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ODE     L 

TIRE'E   DU   PSEAUME  XIV. 

Cara^ére  de  P homme  jufîe, 

Eigneur  ,  dans  ta  gloire  adorable 
Quel  mortel  eft  digne  d'entrer  ? 
Qui  pourra  ,  grand  Dieu ,  pénétrer 
Ce  fanduaire  impénétrable  , 
Où  tes  Saints  inclinés ,  d'un  œil  tcÇ- 
pcclucux , 
Contemplent  de  ton  front  l'éclat  majcftueux? 

Ce  fera  celui  qui  du  vice 
Evite  le  lentjpr  impur  ; 
Qui  marche  d'un  pas  ferme  &  file 
Dans  le  chemin  de  la  juftice  ; 
Attentif  &  fidèle  à  dillingucr  la  voix  , 
"%   Intrépide  &  Içyére  à  maintenir  les  loix, 
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Ce  fera  celui  dont  la  bouchff 
Rend  hommage  à  la  vérité  : 
Qui  fous  un  air  d'humanité 
Ne  cache  point  un  cœur  farouche  ! 
Et  qui  par  des  difcours  faux  &  calomnieux 
jamais  à  la  vertu  n'a  fait  baiflcr  les  yeux. 

Celui  devant  qui  le  fuperbe , 
Enflé  d'une  vaine  fplendeur  , 
Paroit  plus  bas  dans  fa  grandeur 
Que  l'infecle  caché  fous  l'herbe  : 
Qiii  bravant  du  méchant  le  fafte  couromié, 
Honore  la  vertu  du  juftc  infortuné. 

Celui  5  dis-jc  ,  dont  les  promefl'es 
Sont  un  gage  toujours  certain  : 
Celui ,  qui  d'un  infâme  gain  ^ 
Ne  fait  point  groflîr  fes  richefles  : 
Celui,  qui  fur  les  dons  du  coupable  puilîant 
N'a  jamais  décidé  du  fort  de  l'innocent. 

Qi\i  marchera  dans  cette  voie  -, 
Comblé  d'un  éternel  bonheur  y 
Un  jour  des  élus  du  Seigneur 
Partagera  la  fainte  joie  ; 
îr  les  frémiffemens  de  l'enfer  irrité 
Ne  pourront  faire  obftacle  à  fa  félicité, 
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ODE     IL 

TIRFEDUPSEAUME    XVII L 

MoMvemens  d*une  ame  qui  s*éléve  à  la  con* 

noijjance  de  Dieu  par  la  contemplât iûft 

de  fes  Ouvrages, 

LEs  cicux  inftruifent  la  terre 
A  révérer  leur  auteur. 
Tout  ce  que  leur  globe  enferre 
Célèbre  un  Dieu'créateur. 
Quel  plus  fublimc   cantique, 
Que  ce  concert  magnifique 
De  tous  les  céleftcs  corps  ! 
Quelle  grandeur  infinie  ! 
Quelle  divine  harmonie 
Réfulte  de  leurs  accords  î 

De  fa  puiflance  immortelle 

Tout  parle ,  tout  nous  inftruit. 

Le  jour  au  jour  la  révèle, 

La  nmt  l'annonce  à  la  nuir. 

Ce  grand  &  fuperbe  ouvrage 

N'cll  point  pour  l'homme  un  langage 

Obïcur  &  myflérieux  : 

Son  admirable  ftrudure 

Eli  la  voix  de  la  nature, 

Qui  fe  fait  entendre  aux  yeux. 

Dans  une  éclatante  voûte 
Il  a  placé  de  fcs  mains 
Ce  folcil ,  qui  dans  fa  route 
Eclaire  tous  les  humains, 
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environné  de  lumière , 
Cet  ailre  ouvre  fa  carrière  y 
Comme  un  époux  glorieux  f 
Qui  dès  l'aube  matinale 
De  fa  couche  nuptiale 
Sort  brillant  2c  radieux* 


L'univers ,  à  fa  préfence  9 
Semble  fortir  du  néant. 
Il  prend  fa  courfe ,  il  s'avanCC 
Comme  un  fuperbe  géant. 
Bientôt  fa  marche  féconde 
Embraffc  le  tour  du  monde  9 
Dans  le  cercle  qu'il  décrit  5 
Et  par  fa  chaleur  puiflante  , 
La  nature  languiflante 
Se  ranime  ôc  Te  nourrit. 

O  que  tes  œuvres  font  belles  ! 
Grand  Dieu  ,  quels  font  tes  bienfait*» 
Que  ceux  qui  te  font  fidèles , 
Sous  ton  joug  trouvent  d'attraits  l 
Ta  crainte  infpire  la  joie  ; 
Elle  affure  notre  voie  : 
Elle  nous  rend  triomphans  ; 
Elle  éclaire  la  jeunefle  , 
Et  fait  briller  la  fagefle 
Dans  les  plus  foiblcs  enfanj. 

Soutien  ma  foi  chancelante. 
Dieu  puiflant  j  infpirc-moi 
Cette  crainte  vigilante 
Qixi  fait  pratiquer  ta  loi. 
Loi  faintc  ,  loi  défirable  9 
tfa  richefle  cit  préféraijlç 
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A  la  richefle  de  l'or  j       -.,. 
Et  ta  douceur  eft  pareille^  \ 
Au  miel  dont  la  jeune  abeille 
Compofe  fon  cher  trefor. 

Mais  fans  tes  clartés  facrées , 
Qui  peut  connoitre  ,  Seigneur  5 
JLcs  foiblcfles  égarées 
Dans  les  replis  de  fon  cœur  ? 
Préte-moi  tes  feux  propices. 
Vien  m'aider  à  fuir  les  vices 
Qui  s'attachent  à  mes  pas. 
Vien  confumer  par  ta  flame 
Ceux  que  je  vois  dans  mon  ame^ 
Et  ceux  que  je  n'y  vois  pas. 

Si  de  leur  trifte  efclavage 
Tu  viens  dégager  mes  fensj 
Si  tu  détruis  leur  ouvrage  , 
Mes  jours  feront  innocens. 
J'irai  puifer  fur  u  trace, 
Dans  les  fources  de  ta  grâce  j 
Et  de  fes  eaux  abreuvé, 
Ma  gloire  fera  connoître 
Que  le  Dieu  qui  m'a  fait  naître  ♦ 
£ft  le  Dieu  qui  m'a  fauyé. 


^^ 
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■  ■        MiMW^»^!  Il'  I  II      I         I    m^ÊÊiimimmmm 

ODE    II  l; 

TÎRE'E    DU    PSEAUME    XLVIII. 
Sur  V aveuglement  des  hommes  du  Jtécle, 

QU'aiix  acccns  de  ma  voix  la  terre  fe  réveille  : 
Rois,foiez  attentifs  :  peuples,  ouvrez  l'oreille  : 
Que  l'univers  fe  taife  y  &  m'écoute  parler. 
Mes  chants  vont  féconder  les  accords  de  ma  lire  : 
Jw'Efprit  faint  me  pénétre ,  il  m'échauffe ,  dc  m'inf- 

pire 
Xes  grandes  vérités  que  je  vais  révéler. 

3L'homme  en  fa  propre  force  a  mis  fa  confiance  ; 
Ivre  de  fcs  grandeurs ,  &  de  fon  opulence  , 
L'éclat  de  fa  fortune  enfle  fa  vanité. 
Mais,  6  moment  terrible  !  ôjour  épouvantable» 
Où   la  mort  faifîra  ce  fortuné  coupable , 
Tout  chargé  des  liens  de  fon  iniquité  ! 

Qite  deviendront   alors,  répondez  ,    grands  du 

■  monde  , 
Que  deviendront  ces  biens  où  votre  efpoir  fe  fonde, 
Et  dont  vous  étalez  l'orgueilleufe  moidbn  ? 
Sujets,  amis ,  parens ,  tout  deviendra  flérile  j 
Et  dans  ce  jour  fatal ,  l'homme  à  l'homme  inutile 
Ne  paira  point  à  Dieu  le  prix  de  fa  rançon. 

Vous  avez  vu  tomber  les  plus  illuilres  têtes  ; 

Bt  vous  pourriez  encore  ,  infenfés  que  vous  êtes , 

Ignorer  le  tribut  que  l'on  doit  à  la  mort  ? 

Non  ,  non  ,  tout  doit  franchir  ce  terrible  paHage* 

Le  riche  &  l'indigent,  l'imprudent  &  le  fage, 

Sujets  à  même  loi ,  fubiflent  rnèmc  fort» 
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î^'avicles  étrançïcrs,  tranfportés  d'allegrefTc  , 
Ençloutiflent  déjà  toute  cette  richcUc  , 
Ces  terres ,  ces  palais  de  vos  noms  eiinobbs. 
Et  que  vous  refte-t'il  en  ces  momcns  ^F^^^e'';^ 
Un  fépulcre  funcbre,  où  vos  noms  ,  ou  vous-mê- 


mes 


Dans  l'éternelle  nuit  ferez  enfcvelis. 

Les  hommes  "éblouis  de  leurs  honneurs  frivoles, 
Et  de  leurs  vains  flatteurs  écoutant  les  paroles , 
Ont  de  CCS  vérités  perdu  le  fouvcnir-_ 
Pareils  aux  animaux  farouches  &  ftupides ,  _ 
Les  loix  de  leur  inlHncT;  font  leurs  uniques  guides , 
Et  pour  eux  le  préfent  paroit  fans  avenir. 

Un  précipice  affreux  devant  eux  fe  préfçnte  ; 
Mais  toujours  leur  raifon  foumife  &  complaifante  , 
Au  devant  de  leurs  yeux  nnct  un  voile  mipofteur. 
Sous  leurs  pas  cependant  s'ouvrcnc  les  noirs  abimes. 
Où  la  cruelle  mort  les  prenant  pour  vidimcs , 
Frappe  ces  vils  troupeaux  dont  elle  efl  le  palleur. 

Là  s'anéantiront  ces  titres  magnifiques-, 

Ce  pouvoir  ufurpé  ,  ces  refforts  politiques , 

Dont  le  iuftc  autrefois  fentit  le  poids  fatal. 

Ce  qui  fit  leur  bonheur,  deviendra  leur  torture  ; 

Et  Dieu  ,  de  fa  jullice  appaifant  le  murmure, 

Livrera  ces  méchans  au  pouvoir  infernal. 

Juftes ,  ne  craignez  point  le  vain  pouvoir  deshom- 

mes  ; 
Qiielque  élevés  qu'ils  foient ,  ils  font  ce  que  nous 

fommes. 
Si  vous  êtes  mortels ,  ils  le  font  comme  vous.^ 
Nous  avons  beau  vanter  nos  grandeurs  pafîagéres , 
Il  faut  mêler  fa  cendre  aux  cendres  de  {es  pcrcs  j 
^t  C'cit  le  même  Dieu  qui  nous  jugera  tous. 
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ODE     IV. 


TIRE'E  DU    PSEAUME    XLIX. 

Sur  les  difpojitions  que  V homme  doit  apporter 

à  la  Prière» 

LE  Roi  des  cieux  &  de  la  terre 
Dcfccnd  au  milieu  des  éclairs  : 
Sa  voix  y  comme  un  bruyant  tonnerre  ^ 
S'eft  fait  entendre  dans  les  airs. 
Dieux  mortels,  c'eft  vous  qu'il  appelle* 
Il  tient  la  balance  éternelle 
Qiii  doit  pefer  tous  les  humains. 
Dans  fes  yeux  la  flâme  étincelle  y 
Et  le  glaive  brille  en  les  mains. 

Miniftres  de  fes  loix  auguftes  > 
JEfprits  divins  qui  le  lervcz , 
Aflemblez  la  troupe  des  juftes 
Q«e  les  œuvres  ont  éprouvez. 
Et  de  ces  ferviteurs  utiles 
Séparez  les  âmes  fcrviles  , 
Dont  le  zèle  oifïf  en  fa  foi , 
.  Par  des  holocauftes  ftérile$ 
A  crû  fatisfaire  à  fa  loi. 

Allez  y  faintes  intelligences  y 
Exécuter  fes  volontés  : 
Tandis  qu'à  fervir  Ces  vcngeanccf 
JLes  cieux  &  la  terre  invités , 
Par  des  prodiges  innombrables  y 
Apprendront  à  ces  miférables 
Que  le  jour  fatal  eft  venu , 
Qui  fera  connoître  aux  coupables 
Le  juge  qu'ils  ont  méconnu. 
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Ecoutez  ce  juge  févére , 
Hommes  charnels ,  écoutez  tous. 
Quand  je  viendrai  dans  ma  colère 
Lancer  mes  jugcmens  lur  vous , 
Vous  m'alléguerez  les  viclimes 
Que  fur  mes  autels  légitimes 
Chaque  jour  vous  facrifiez  : 
Mais  ne  penfez  pas  que  vos  crime* 
Par-là  puiflent  être  expiés. 

Que  m'importent  vos  facrifices  9 
Vos  offrandes  &  vos  troupeaux  ? 
Dieu  boit-il  le  lang  des  genifles  ? 
Mange-t'il  la  chair  des  taureaux  ? 
Ignorez-vous  que  fon  empire 
EmbrafTe  tout  ce  qui  refpire 
Et  fur  la  terre  &  dans  les  mers  ? 
Et  que  fon  foufle  feul  infpire 
L'ame  à  tout  ce  yafte  univers  ? 

Offrez ,  à  l'exemple  des  Anges  , 
A  ce  Dieu ,  votre  unique  appui  9 
Un  facrifice  de  louanges, 
X>c  feul'qui  foit  digne  de  lui. 
Chantez  d'une  voix  ferme  8c  fure  9 
De  cet  auteur  de  la  nature 
Xes  bienfaits  toujours  renaiflans. 
Mais  fâchez  qu'une  main  impure 
Peut  fouiller  le  plus  pur  encens. 

31  a  dit  à  l'homme  profane  : 
Ofes-tu  ,  pécheur  criminel  y 
D'un  Dieu  dont  la  loi  te  condamne 
Chanter  le  pouvoir  éternel  ? 
Toi ,  qui  courant  à  ta  ruine , 
Tus  toujovirs  rovu;4  à  ma  doftrine  j 
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Et  malgré  mes  fccours  puilîaiis  f 
jRejcttant  toute  dilcipllue  , 
N'as  pris  confeil  que  de  tes  Xcns, 

Si  tu  voyois  un  adultère , 
C'étoit  lui  que  tu  confultois. 
Tu  refpirois  le  caradérc 
Du  voleur  que  tu  fréquentois. 
Ta  bouche  abondoit  en  malice  j 
Et  ton  cœur  pétri  d'artifice  , 
Contre  ton  frère  encouragé  > 
S'applaudiflbit  du  précipice 
Où  ta  fraude  l'avoit  plongé. 

Contre  une  impiété  fi  noire 
Mes  foudres  furent  fans  emploi  : 
Et  voilà  ce  qui  t'a  fait  croire 
Qiie  ton  Dieu  penfoit  comme -toi* 
Mais  apprens ,  homme  déteftable  9  . 
Que  ma  juftice  formidable 
Ne  fe  laifîe  point  prévenir  , 
Et  n'en  eft  pas  moins  redoutable 
Pour  être  tardive  à  punir. 

renfez-y  donc  ,  âmes  groifiéres. 
Commencez  par  régler  vos  mœurs. 
Moins  de  fafte  dans  vos  prières  , 
Plus  d'innocence  dans  vos  cœurs. 
Sans  une  ame  légitimée 
Par  la  pratique  confirmée 
De  mes  préceptes  immortels. 
Votre  encens  n'eft  qu'une  fumée 
Qui  déshonore  ii)es  autels. 
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ODE    F. 


TIRE'E   DUPSEAUME   LVII. 
Contre  les  hypocrites, 

SI  la  loi  du  Seigneur  vous  touche. 
Si  le  menfonge  vous  faic  peur , 
Si  la  juftice  en  votre  cœur 
Régne  aufïi-bien  qu'en  votre  bouche  ; 
Parlez  ,  fils  des  hommes  ,  pourquoi 
Faut-il  qu'une  haine  farouche 
Préfide  aux  jugemens  que  vous  lancez  fur  moi? 

C'eft  vous  de  qui  les  mains  impures 
Trament  le  tiPâi  détcilé  , 
Qui  fait  trébucher  l'équité 
Dans  le  piège  des  impoftures. 
Lâches ,  aux  cabales  vendus  : 
Artifans  de  fourbes  obfcures  : 
Habiles  feulement  à  noircir  les  vertus. 

L'hypocrite  ,  en  fraudes  fertile  , 
Des  l'enfance  eft  pétri  de  fard. 
Il  fait  colorer  avec  art 
Le  fiel  que  fa  bouche  diftile  ; 
Et  la  morfure  du  fcrpent 
Eli  moins  aiguë  &  moins  fubtile  , 
Que  le  venin  caché  que  fa  langue  répand. 

En  vain  le  fagc  les  confeille, 
^  Ils  font  inflexibles  8c  fourds. 
Leur  coeur  s'aflbupit  aux  difcours 
De  l'équité  qui  les  réveille  : 
Plus  infcnfibles  &  plus  froids  , 
Que  l'afpic  qui  ferme  l'oreille 
Aux  fons  mélodieux  d'une  couchante  voix. 

Avj 
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Mais  de  ces  langues  diffamantes 
Dieu  faura  venger  l'innocenc. 
Je  le  verrai ,  ce  Dieu  puiflanc  y 
Poudroyer  leurs  têtes  fumantes. 
Il  vaincra  ces  lions  ardens. 
Et  dans  leurs  gueules  écumantes  î 
11  plongera  fa  main ,  &  brifera  leurs  dents. 

Ainfi  que  la  vague  rapide 
D'un  torrent  qui  roule  à  grand  bruit  5 
Se  diilîpe  &  s'évanouit 
Dans  le  lein  de  la  terre  humide  : 
Ou  comme  l'airain  enflammé 
Fait  fondre  la  cire  fluide  , 
Qtû  bouillonne  à  i'afped  du  braller  allumé  ; 

Ainfl  leurs  grandeurs  éclipfées 
S'anéantiront  à  nos  yeux  : 
Ainfi  la  juftice  des  cieux 
Confondra  leurs  lâches  penfées. 
Leurs  dards  deviendront  impuifTansj 
Et  de  leurs  pointes  émouflecs 

Ke  pénétreront  plus  le  fcin  des  innoccns. 
Avant  que  leurs  tiges  célèbres 
Puiflent'  pouffer  des  rejcttons  ; 
Eux-mêmes  ,  triftes  avortons  y 
Seront  cachés  dans  les  ténèbres  ; 
Et  leur  fort  deviendra  pareil 
Au  fort  de  ces  oifeaux  funèbres, 

Qui  n^ofcnt  foutenir  les  regards  du  folcil» 

C'eft  alors  que  de  leur  difgracc 
Les  juftes  riront  à  leur  tour  : 
C'eft  alors  que  viendra  le  jour 
De  punir  leur  fuperbc  audace  ; 
Et  que,  fans  paroître  inhumains, 
Nous  pourrons  extirper  leur  race , 
Et  IvfCt  dans  leur  fang  nos  innocentes  mains^'. 
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Ceux  qui  verront  cette  vengeance 
Pourront  dire  avec  vérité  , 
Que  rinjufticc  &  l'équité 
Tour  à  tour  ont  leur  récompcnfe  ; 
Et  qu'il  eft  un  Dieu  dans  les  cieux, 
Dont  le  bras  foutient  l'innocence  , 
Et  confond  des  méchans  l'orgueil  ambitieux 


^5 
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ODE     VI. 

TIRE'E      DU     rSEAUME     LXXI. 

Idée  de  la  véritcihle  grandeur  des  Rois, 

ODieu,  qui  par  un  choix  propice 
Daignâtes  élire  encre  tous , 
Un  homme  qui  fut  parmi  nous 
X'oracle  de  votre  juftice  : 
Infpirez  à  ce  jeune  Roi, 
Avec  l'amour  de  votre   loi 
Et  l'horreur  de  la  violence  y 
Cette  clairvoyante  équité  , 
Qiii  de  la  faufîe  vrai-fcmblancc 
Sait  difcerner  la  vérité. 

Qne  par  des  jugemens  févéres 
?a  voi'x  afîure  l'innocent  : 
<;jue  de  fon   peuple  gémiflant 
^a  main  foulage  les  miiSres. 
Que  jamais  le  menfonge  obfcur 
Des  pas  de  l'homme  libre  &  pur 
N'ofe  à  fcs  yeux  fouiller  la  trace  : 
Et  que  le  vice  faftueux 
Ne  foit  affis  à  la  place 
Du  mérite  humble  ôc  vertueux. 

Ainfî  du  plus  haut  des  montagnes 
X^a  paix  &  tous  les  dons  des  cieux  j 
Comme  un  fleuve  délicieux  , 
Viendront  arrofer  nos  campagnes. 
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Son  régne  ,  à  Tes  peuples  chéris, 
Sera  ce  qu'aux  champs  défleuris 
Eft  l'eau  que  le  ciel  leur  envoie  ; 
Et  tant  que  luira  le  (bleil , 
L'homme  plein  d'une  fainte  joie 
Xe  bénira  des  ion  réveil. 

Son  thrône  deviendra  l'azile 
De  l'orphelin  perfécuté  ; 
Son  équitable  auftérité 
Soutiendra  le  foible  pupilc. 
Le  pauvre,  fous  ce  défenfeur, 
Ne  craindra  plus  que  roppreiTcuT 
Lui  ravifîe  fon  héritage  j 
Et  le  champ  qu'il  aura  iemé 
Ne  deviendra  plus  le  partage 
De  rufurpateur  afFamé. 


Ses  dons  verfés  avec  juilice, 

Du  pâle  calomniateur  , 

Ni  du  iervile  adulateur 

Ne  nourriront  point  l'avarice  : 

Pour  eux  Ion  front  fera  glacé. 

Le  zèle  défîntéreHé, 

Seul  digne  de  fa  confidence  , 

pera  renaître  pour  jamais 

Les  délices  &  l'abondance  j 

Iniéparables  de  la  paix. 


Alors  fa  jufte  renommée , 
Répandue  au-delà  des  mers  , 
Jufqu'aux  deux  bouts  de  l'univcrJ 
Avec  éclat  fera  fcmée. 
Ses  ennemis  humiliés 
Mettront  leur  orgueil  à  fcs  pies  ; 
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Et  des  plus  éloignés  rivages 
Les  rois,  frappés  de  la  grandeur f 
Viendront  par  de  riches  hommage* 
Briguer  la  puiflancc  faveur. 

Ils  diront  :  Voilà  le  modèle 
Que  doivent  luivre  tous  les  rois; 
C'eft:  de  la  fainteté  des  loix 
Le  prote<5teur  le  plus  fidèle. 
L'ambitieux  immodéré , 
Et  des  eaux  du  fiéclc  enyvré, 
N'ofe  paroitre  en  fa  prélence. 
Mais  l'humble  reflent  Ton  appui  j 
Et  les  larmes  de  l'innocence 
Sont  précieufes  devant  lui. 

De  fes  triomphantes  années 

Le  tems  refpeclera  le  cours  ; 

Bt  d'an  long  ordre  d'heureux  jours 

Ses  vertus  feront  couronnées. 

Ses  vaifleaux  ,  par  les  vents  poulTés  y 

Vogueront  des  climats  glacés 

Aux  bord»  de  l'ardente  Lybie. 

La  mer  enrichira  fes  ports  ; 

Et  pour  lui  l'heureufe  Arabie 

ïpuifera  tous  fes  trefors. 

Tel  qu'on  voit  la  chenue 

D'un  chêne  ,  autrefois  arbrilTeau  ) 

Egaler  le  plus  haut  rameau 

Du  cèdre  caché  dans  la  nue  : 

Tel  croiflant  toujours  en  grandeur  t 

Il  égalera  la  fplendeur 

Du  potentat  le  plus  fuperbe  j 

Et  fes  redoutables  fujets 

Se  multipliront  comme  l'herbe 

Autowr  des  humides  maiew. 
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Qu'il  vive  ,  &  que  dans  leur  mémoire 

Les  rois  lui  dreflent  des  autels. 

Qiie  les  cœurs  de  tous  les  mortels 

Soient  les  monumens  de  fa  gloire. 

Bt  vous  ,  ô  Maître  des  humains , 

Qui  de  vos  bienfaiiantes  mains 

Formez  les  monarques  célèbres  : 

Montrez-vous  à  tout  l'univers  j 

Et  daignez  chafler  les  ténèbres ,  " 

Dont  nos  foibks  yeux  fom  couycrts. 
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TIRE'E   DU    rSEAUME   LXXII. 

Inquiétudes  de  famé  fur  les  -voies 
de  la  Providence. 

QUc  la  {implicite  d'une  vertu  paifible 
Eil  fûre  d'être  heurcule  ,  en  fuivant  le  Sei- 
gneur ! 
DcffiUcz-vous,  mes  yeux  ;  confole-toi,  mon  cœur  : 
J.es  voiles  font  levés  j  la  conduite  eil  vilible 
Sur  le  juile  &  fur  le  pécheur. 

Pardonne ,  Dieu  puiflant ,  pardonne  à  ma  foibleHc* 
A  l'afpect  des  méchans ,  contus ,  épouvanté  , 
Xe  trouble  m'a  failî ,  mes  pas  ont  héfité. 
Mon  zèle  m'a  trahi,  Seigneur,  je  le  confefle, 
En  voyant  leur  profpérité. 

Cette  mer  d'abondance  où  leur  âme  fe  noie, 
Ne  craint  ni  les  écucils ,  ni  les  vents  rigoureux  : 
Ils  ne  partagent  point  nos  fléaux  douloureux  : 
Ils  marchent  fur  les  fleurs ,  ils  nagent  dans  la  joie  ; 
Le  fort  n'ofe  changer  pour  eux. 

Voilà  donc  d'où  leur  vient  cette  audace  intrépide  j. 
Qui  n'a  jamais  connu  craintes  ni  repentirs  ? 
Enveloppés  d'orgueil ,  cngraiflcs  de  plaifirs  , 
Enyvrés  de  bonheur,  ils  ne  prennent  pour  guides j 
Que  leurs  plus  infenfés  defirs. 

Xeur  bouche  ne  vomit  qu'injure  &  que  blafphèmcs, 
Et  leur  cœur  ne  nourrit  que  penfers  vicieux. 
lis  affrontent  la  terre  ,  ils  attaquent  les  cieux  ; 
£t  n'éiévCnt  leur  voix,  que  pour  vanter  eux-mçmes 
Leurs  forfaits  les  plus  odieux. 
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Dc^-là,  je  l'avoûrai,  naifToit  ma  défiance. 
Si  fur  tous  les  mortels  Dieu  tient  les  yeux  ouverts, 
Comment  fans  les  punir  voit-il  ces  cœurs  pervers  ? 
£t  s'il  ne  les  voit  point ,  comment  peut  fa  fieuce 
Embrafler  tout  cet  univers  ? 

Tandis  qu'un  peuple  entier  les  fuir  &  les  adore  ) 
Prêt  à  facrifier  les  jours  mêmes  aux  leurs  j 
Accablé  de  mépris ,  confumé  de  douleurs, 
Je  n'ouvre  plus  mes  yeux  aux  rayons  de  l'aurore  } 
Que  pour  faire  place  à  mes  pleurs. 

Ah  !  c'eft  donc  vainement  qu'à  ces  âmes  parjures 

J'ai  toujours  refufé  l'encens  que  je  te  doi  ? 

C'eft  donc  en  vain ,  Seigneur ,  que  m'attachant  i 

toi , 
Je  n'ai  jamais  lavé  mes  mains  fimples  &  purei 
Qii'avec  ceux  qui  fuivent  ta  loi? 

C'étoit  en  ces  difcours  que  s'cxhaloit  ma  plainte. 
Mais  ,  6  coupable  erreur  !  ô  tranfports  indifcrcts  ! 
Quand  je  parlois  ainfi,  j'ignorois  tes  fccrersj 
J'offenfois  tes  élus ,  &  je  portois  atteinte 
A  l'équité  de  tes  décrets. 

Je  croyois  pénétrer  tes  jugemens  auguftcs. 
Mais,  grand  Dieu,  m.es  efforts  ont  touj glus  étc 

vains , 
Jufqu'à  ce  qu'éclairé  du  flambeau  de  tes  Saints , 
J'ai  reconnu  la  fin  qu'à  ces  hommes  injulles 
Jvéfcrvcnt  tes  puiflantes  mains. 

J'ai  vu  que  leurs  honneurs,  leur  gloire,  leur  riche/Te, 
Ne/ont  que  des  filets  tendus  à  leur  orgueil  j 
Que  le  port  n'eft  pour  eux  qu'un  véritable  écucil  ; 
£t  que  ces  lits  pompeux  où  s'endort  leur  molelie  > 
Ne  couvrent  qu'un  affreux  cercueil» 
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Comment  tant  de  grandeur  s'ell-elle  évanouie  ? 
Qu'eft  devenu  l'éclat  de  ce  vafte  appareil  ? 
Qiioi  !  leur  clarté  s'éteint  aux  clartés  du  foleil  ? 
pans  un  fommeil  profond  ils  ont  paJÎ'é  leur  vie  y 
£t  la  mort  a  fait  leur  léveil. 

Infenfé  que  j'étois ,  de  ne  pas  voir  leur  chute 
Dans  l'abus  criminel  de  tes  dons  tout-puifTans  î 
De  ma  foible  raifon  j'écoutois  les  accens  j 
Et  ma  raifon  n'étoit  que  l'inftind  d'une  brute  , 
Qui  ne  juge  que  par  ks  fens. 

Cependant ,  6  mon  Dieu  !  foutenu  de  ta  grâce  y 
Conduit  par  ta  lumière ,  appuyé  fur  ton  bras  , 
J'ai  confervé  ma  foi  dans  ces  rudes  combats. 
Mes  pies  ont  chancelé  :  mais  enfin  de  ta  trace 
Je  n'ai  point  écarté  thés  pas. 

Puis-je  aflez  exalter  l'adorable  clémence 
Dh  Dieu  qui  m'a  fauve  d'un  fi.  mortel  danger  ? 
Sa  main  contre  moi-même  a  fqû  me  protéger  ; 
Et  fon  divin  amour  m'offre  un  bonheur  immenfe  j 
Pour  un  mal  foible  &  paflager. 

Que  me  refte-t'il  donc  à  chérir  fur  la  terre  , 
Et  qu'ai-je  à  défirer  au  célefte  féjour  ? 
Xa  nuit  qui  me  couvroit  cède  aux  clartés  du  jour  : 
Mon  efprit  ni  mes  fens  ne  me  font  plus  la  guerre  j 
Tout  eft  ablorbé  par  l'amour. 

Car  enfin  >  je  le  vois  ;  le  bras  de  fa  juflice , 
Quoique  lent  à  frapper ,  fe  tient  toujours  levé 
Sur  ces  hommes  charnels ,  dont  l'efprit  dépravé 
Ofe  à  de  faux  objets  oiïrir  le  facrifice 

D'»n  cœur  i^ow  Un  fçvU  ïçieiyé* 


X.aifl*on$-les  s^abîmer  fous  leurs  propres  f  uïnes. 
Ne  plaçons  qu'cuDieufeul  nos  vœux  &notrcerpoir< 
yailbns-nous  de  l'aimer  un  éternel  devoir  j 
Et  publions  partout  les  merveilles  divines 

De  fon  infaillible  pouvoir. 
*■■  ' i  '  ■  I»  ■<< 
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£t  appliquée  à  la  dernière  guerre  des  Turcî. 

Quelle  eft  la  'véritable  reconnoijjance  c^ue 
Dieu  exige  des  hommes , 

LE  Seigneur  eft  connu  dans  nos  climats  paifiblcs» 
Il  habite  avec  nous  ;  de  fcs  fecours  vifible^ 
Ont  de  fon  peuple  heureux  prévenu  les  fouhaits. 
Ce  Dieu ,  de  les  faveurs  nous  comblant  à  toucQ 
heure , 
A  fait  de  ia  demeure  ^ 

La  demeure  de  paix, 

DuhaiTt  de  la  montagne  où  fa  grandeur  réfîJc^ 
Il  a  brifé  la  lance  &  Pépée  homicide 
Sur  qui  l'impiété  fondoit  fon  ferme  appui. 
Le  fang  des  étrangers  a  fait  fumer  la  terre  j 

Et  le  feu  de  la  guerre 

S'efl  éteint  devant  lui. 

Une  iffreufe  clarté  dans  les  airs  répandue 
A  jette  la  frayetjr  dans  leur  troupe  éperdue  ; 
Par  l'effroi  de  la  mort  ils  fc  font  dilTîpés  ; 
f  ]E  l'éclat  foudroyant  des  lumières  cclcftct 

A  difperfé  leurs  reftes 

Aux  glaiyes  échapés. 
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Infcnfés  !  qui  remplis  d'une  vapeur  légère  f 
,^e  prenez  pour  conleil  qu'une  ombre  menfongérej 
Qiii  vous  peint  des  trefors  chimériques  &  vains  ;^ 
■Le  réveil  luit  de  près  vos  trompeuics  yvrefles  j     . 

Et  toutes  vos  richefles 

S'écoulent  de  vos  mains.  -       - —  «♦ 

L'ambition  guidoit  vos  efcadrons  rapides. 
Vous  dévoriez  déjà  ,  dans  vos  courfes  avides, 
Toutes  les  régions  qu'éclaire  le  folcil. 
JMais  le  Seigneur  te  lève  5   il  parle  ,  8c  fa  menace 

Convertit  votre  audace  . 

Bn  un  morne  fommcil, 

O  Dieu ,  que  ton  pouvoir  eft  grand  &  redoutable  ! 
Qui  pourra  fe  cacher  au  trait  inévitable 
Dont  tu  pourfuis  l'impie  au  jour  de  ta  fureur  ? 
A  punir  les  médians  ta  colère  fidelle 

Fait  marcher  devant  elle 

La  mort  &  la  terreur. 

Contre  CCS  inhumains  ,  tes  jugemens  augudcs 
S'élèvent  pour  fauver  les  humbles  &  Icsjuilcsj 
Dont  le  cœur  devant  toi  s'abaifîc  avec  relpecl. 
Ta  julticc  paroît  de  feux  étincelante  ; 

Et  la  terre  tremblante 

S'arrête  à  ton  alped. 

Mais  ceux  pour  qui  ton  bras  opère  ces  miracles 
N'en  cueilleront  le  fruit ,  qu'en  fuivaut  tes  oracles, 
En  béniflant  ton  Nom ,  en  pratiquant  ra  loi. 
Quel  encens  eit  plus  pur  qu'un  û.  laine  exercice  ?      ^ 

Quel  autre  facrifice  ' 

Seroit  digne  de  toi  ? 

Ce  font-làlcspréren$,grandDieu,queta  demandes. 
Peuples ,  ce  ne  font  point  vospompeufes  offrandes. 
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O}"  le  peuvent  payer  de  fes  dons  immortels  : 
C'eft  par  une  humble  foi,  c'eft  par  un  amour  tendre, 

Que  l'homme  peut  prétendre 

D'honorer  fes  autels. 

Venez  donc  adorer  le  Dieu  faint  &  terrible  f 
Qui  vous  a  délivrés  par  fa  force  invincible 
Du  joug  que  vous  avez  redouté  tant  de  fois  : 
Qui ,  d'un  fouflc  détruit  l'orgucilleufe  licence  f 

Relève  l'innocence, 

£t  terrafle  les  rois, 
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TIRE'E    DU  PSEAUME    XC. 

Que    rien  ne  peut   troubler   la    tranquilitf_ 

de  ceux  qui  s*ajfurent  en  Dieu» 

CElui  qui  mettra  fa  vie 
Sous  la  garde  du  Très-haut^ 
RcpoulTera  de  l'ciivic 
Xe  plus  dangereux  a/Taur. 
Il  dira  :  Dieu  redoutable  , 
C'eft  dans  ta  force  indomtabic 
(Que  mon  efpoir  eD:  remis  : 
Mes  jours  font  ta  propre  caufc  ; 
Et  c'eft  toi  feul  que  j'opppfe 
A  lyies  jaloux  eniicmis. 

Pour  moi  dans  ce  feul  azile  f 
Par  fes  fecours  tout-puifîans , 
je  brave  l'orgueil  ftérile 
De  mes  rivaux  frémiflans. 
En  vain  leur  fureur  m'aïïiégej 
Sa  juftice  rompt  le  piège 
De  fcs  chaflcurs  obftinés  : 
Elle  confond  leur  adreflc  9 
Et  garantit  ma  foiblefle 
De  leurs  dards  çmpqifonnés. 

O  toi ,  que  ces  coeurs  féroces 
Comblent  de  crainte  &  d'ennui  > 
Contre  leurs  complots  atroces 
Ne  cherche  point  d'autre  appui. 
Que  fa  vérité  propice 
5oit  coatre  leur  artifice 
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Ton  plus  invincible  mur. 
Que  ion  aile  tutélaire 
Contre  leur  âpre  colère 
Soit  ton  rempart  le  plus  fur. 

Ainfî  méprifant  l'atteinte 
De  leurs  trairs  les  plus  per<^ans  , 
Du  froid  poifbn  de  la  crainte 
Tu  verras  tes  jours  éxemts  : 
Soit  que  le  jour  llir  la  terre 
Vienne  éclairer  de  la  guerre 
Les  implacables  fureurs  ; 
Ou  foit  que  la  nuit  obfciurc 
Répande  dans  ia  nature 
Ses  ténébreufes  korreurs. 

Quels  effroyables  abîmes 
S'entr'ouvrent  autour  de  moi  ! 
Quel  déluge  de  viclimes 
S'offre  à  mes  yeux  pleins  d'effroi  ? 
Quelle  épouvantable  image 
De  morts ,  de  £ang  ,  de  carnage  , 
frappe  mes  regards  tremblans  I 
Et  quels  glaives  invisibles 
Percent  de  coups  Ci  terribles 
Ces  corps  pâles  &  lànglans? 

Mon  cœur,  fois  en  affurancc:; 
Dieu  le  ibuvicnt  de  ta  foi  : 
JLcs  fléaux  de  la  vengeance 
N'approchcxont  pas  de  toi. 
Le  juftc  cft  invulnérable  : 
De  fon  bonheur  immuable 
*Lcs  Anges  font  les  garans  ; 
Et  toujours  leurs  mains  propice* 
A  travers  les  précipices 
Conduifeut  fes  pas  crrans. 
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Caiis  les  toutes  ambiguës 
Du  bois  le  moins  fréquente  > 
Parmi  les  ronces  aiguës  > 
Il  chemine  en  liberté. 
Nul  obftacle  ne  l'arrête. 
Ses  pies  écrafent  la  tête 
Du  dragon  &  de  l'afpic. 
Il  affronte  avec  courage 
J.a  dent  du  lion  fauvage. 
Et  les  yeux  du  bafilic. 

Si  quelques  vaines  foiblefle* 
Troublent  fes  jours  triomphans. 
Il  fe  fouvient  des  promelîes 
Que  Dieu  fait  à  Tes  enftins» 
A  celui  qui  m'eft  fidelle  , 
Dit  la  Sagefle  éternelle  , 
J'afllirerai  mes  fecours  : 
Je  raffermirai  fa  voie  ; 
Et  dans  des  torrens  de  joie 
Je  ferai  couler  fes  jours. 

Dans  fes  fortunes  diverfes 

Je  viendrai  toujours  à  lui  : 

Je  ferai  dans  fes  traverfej 

Son  inféparable  appui: 

Je  le  comblerai  d'années 

Paifibles  &  fortunées  : 

Je  bénirai  fes  dcfîeins  : 

Il  vivra  dans  ma  mémoire  5 

Et  partagera  la  gloire 

Que  je  ïéferye  a  mes  Saints. 
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ODE     X. 


TIRE'E  DU  PSEAUME  XCIIL 

Quz  la.  indice  divine    ejl  préfente  à  toutes 
nos  actions, 

PAroiflcz ,  Roi  des  rois  ;  venez  ,  juge  fuprême  > 
Faire  éclater  votre  courroux 
Contre  l'orgueil  &  le  blafphêmc 
De  l'impie  armé  contre  vous. 
Xe  Dieu  de  l'univers  eft  le  Dieu  des  vengeances. 
Le  pouvoir  &  le  droit  de  punir  les  offcnfes 
N^appartient  qu'à  ce  Dieu  jaloux. 

Jufqucs  à  quand,  Seigneur,  fouffrirez-vous  l'yvrefTc 

De  ces  fupcrbcs  criminels , 

De  qui  la  malice  rranfgrcfîc 

Vos  ordres  les  plus  folemncls  ; 
Et  dont  l'impiété  barbare  &  tyranniquc 
Au  crime  ajoute  cncor  le  mépris  ironique 

De  vos  préceptes  éternels  ? 

Ils  ont  fur  votre  peuple  exercé  leur  furie. 
Ils  n'ont  penlé  qu'à  l'affliger. 
Ils  ont  icmé  dans  leur  patrie 
L'horreur  ,  le  trouble  &  le  danger. 
Ils  ont  de  l'oiphclin  envîhi  l'héritage  • 
Lt  leur  maiu  fanguinairc  a  déployé  là  rage 
Sur  la  veuve  &  fur  l'étranger. 
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Ne  fongcons ,  ont-ils  dit ,  quelque  prix  qu*il  cil 
coûte , 

Qu'à  nous  ménager  d'heureux  jours. 

r)u  haut  de  la  célefte  voûte  , 

Dieu  n'entendra  -pas  nos  difcours* 
Nos  offenles  par  lui  ne  feront  point  punies. 
Il  ne  les  verra  point  j  &  de  nos  tyrannies 

Il  n'arrêtera  pas  le  cours. 

Quel  charme  vous    féduit  ?    quel   démon   foui 
conleiUe  ^ 

Hommes  imbéciles  &  fous  ? 

>Celui  qui  forma  votre  oreille  , 

Sera  fans  oreille  pour  vous  ? 
Celui  qui  fit  vos  yeux,  ne  verra  point  vos  crimes  ? 
Et  celui  qui  punit  les  rois  les  plus  fublimcs , 

Pour  vous  feuls  retiendra  fes  coups  ? 

Ilisroit ,  n'en  doutez  pas ,  il  entend -toute  chofe. 

Il  lit  jufqu'au  fond  de  vos  cœurs* 

L'artifice  en  vain  fe  propofe 

D'éluder  fes  arrêts  vengeurs. 
Rien  n'échape  aux  regards  de  ce  juge  févére. 
Le  repentir  lui  fcul  peut  calmer  fa  colère  , 

Et  fléchir  fes  juftes  rigueurs. 

Ouvrez ,  ouvrez  les  y^ux ,  ^  laiffcz-vous  conduite 

Aux  divins  rayons  de  la  foi. 

Heureux  celui  qu'il  daigne  inftruire 

Dans  la  fience  de  fa  loi  ! 
C'eft  l'azile  du  jufte  j  &  la  fimplc  innocence 
y  trouve  fon  repos ,  tandis  que  la  licence 

N'y  trouve  qu'un  fujet  d'effroi. 

Qui  me  garantira  des  aflauts  de  l'envie  î 
Sa  fureur  n'a  pu  s'attendrir  : 
Si  vous  n'aviez  fauve  ma  vie  , 
G;and  Dieu ,  j'étois  prêt  à  périr* 


ODBS.    Lïv.   l.         .  .  i> 

je  vous  ai  dit  :  Seigneur  ,  ma  mort  eft  infaillible  , 
Je  fuccombe.  Auffitôt  votre  bras  invincible- 
S'eft  armé  pour  me  fecourir. 

Non ,  non ,  c'ell  vainement  qu'une  main  facrilége 
Contre  moi  décoche  fes  traies  ; 
Votre  thrône  n'eft  point  un  fiégs 
Souillé  par  d'injuftes  décrets. 
Vous  ne  reflemblez  point  à  ces  rois  implacables  , 
Qui  ne  font  exercer  leurs  loix  impraticables 
Que  pour  accabler  leurs  fujets. 

Toujours  à  vos  élus  l'envieufe  malice 

Tendra  les  filets  captieux  : 

Mais  toujours  votre  loi  propice 

Confondra  les  audacieux. 
Vous  anéantirez  ceux  qui  nous  font  la  guerre  3 
Et  iî  l'impiété  nous  juge  fur  la  terre  , 

Vous  la  jugerez  dans  les  deux. 


S  ii 
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ODE    XL 

TIRE'E   DU    PSEAUME    XCVI. 

Et  appliquée  au  Jugement  dernier. 

Mifére  des  Réprouvés,     Félicité   des  Elus» 

1.  Euples ,  élevez  vos  concerts  : 
PoufTez  des  cris  de  joie  &  des  chants  de  vidoire. 

Voici  le  Roi  de  l'univers, 
■Qui  vient  faire  éclater  Ton  triomphe  &  fa  gloixe. 

La  juftice  &  la  vérité 
Servent  de  fondemens  à  fon  thrône  terrible. 

Une  profonde  obfcurité 
Aux  regards  des  humains  le  rend  inacceiîiblc. 

Les  éclairs,  les  feux  dévorans 
Pont  luire  devant  lui  leur  fldme  étincelante  : 

Et  les  ennemis  cxpirans 
Tombent  de  toutes  parts  fous  fa  foudre  brûlante. 

Pleine  d'horreur  &  de  refpcâ: , 
La  terre  a  trefl'ailli  fur  fes  vouces  brii'ées. 

Les  monts  fondus  à  fon  afpccl 
S'écoulent  dans  le  fcin  des  ombres  cmbrafées. 

De  fes  jugemens  redoutés 
La  trompette  célcfte  a  porté  le  meiTage  ; 

Ec  dans  les  airs  épouvantes , 
En  ces  terribles  mots  fa  voix  s'ouvre  un  pafiage  : 
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Soyez  à  jamais  confondus , 
Adorateurs  impurs  de  profanes  idoles; 

Vous ,  qui  par  des  vœux  défendus 
Invoquez  de  vos  mains  les  ouvrages  frivoles. 

Minières  de  mes  volontés , 
Anges ,  fervez  contre  eux  ma  fureiu:  vengerefl'e. 

Vous ,  mortels  que  j'ai  rachetés. 
Redoublez  à  ma  voix  vos  concerts  d'allégrefle* 

C'eft  moi ,  qui  du  plus  haut  des  cieux , 
Du  monde  que  j'ai  fait ,  régie  les  deftinécs  : 

C'eft  moi  qui  brife  fcs  faux  dieux, 
Miférables  jouets  des  vents  &  des  années. 

Par  ma  préfence  raffermis , 
Méprifez  du  méchant  la  haine  &  l'artifice  : 

L'ennemi  de  vos  ennemis 
A  détourné  fur  eux  les  traits  de  leur  malice. 

Conduits  par  mes  vives  clartés , 
Vous  n'avez  écouté  que  mes  loix  adorables  : 

JouifTez  des  félicités 
Qu'ont  mérité  poiu:  vous  mes  bontés  fecourables. 

Venez  donc ,  venez  en  ce  jour 
Signaler  de  vos  cœurs  l'humble  reconnoidancc  j 

Et  par  un  refpeél  plein  d'amour, 
Sanéliâez  en  moi  votre  réjouiiTanee» 


ïiy 
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ODE   XI L 

TIRFE    DU    PSEAUME    CXIX, 
Contre  les  Calomniateurs. 

DAns  ces  jours  deftinés  aux  larmes, 
Où  mes  ennemis  en  fiu-enr 
Aiguifoient  contre  moi  les  armes 
De  l'impollure  &  de  Terreur: 
Xcrfqu'une  coupable  licence 
Empoifonnoic  mon  innocence  , 
ie  Seigneur  fut  mon  ieul  recours  ; 
J'implorai  fa  toute-puifîance , 
Et  fa  main  vint  à  mon  fecours. 

O  Dieu ,  qui  punis  les  outrages 

Que  reçoit  l'humble  vérité  , 

Venge-toi;  détrui  les  ouvrages 

De   ces  lèvres  d'iniquité  ; 

Et  confons  cet  homme  parjure , 

Dont  la  bouche  non  moins  impur^ 

Public  avec  légèreté 

J-es  menfonges  que  l'impoUurc 

invente  avec  malignité. 

Quel  rempart ,  quelle  autre  barrière 
Pourra  défendre  l'innocent 
Contre  la  fraude  meurtrière 
De  l'impie  adroit  &  puifîant  ? 
Sa  langue  aux  feintes  préparée 
JlciTemble  à  la  flèche  acérée 
Qui  part  &  frappe  en  un  momento- 
C'eft  un  feu  léger  dès  l'entrée. 
Que  fuit  un  long  cinbrafement. 
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Helas  1   dans  quel  climat^  iauvage 
Ai-ic  fi  long-tcms  habicé  ! 
Quel  exil  !  quel  affreux  rivage  ! 
Quels  azilcs  d'impiété  !' 
Cedar  ,  où  la  fourbe  &  l'envie 
Contre  ma  vertu  pourluivie 
Se  déchaînèrent  fi  long-tems , 
A  quels  maux  ont  livré  ma  vie 
Tes  ûcriléges  habitans  ! 

J'ignorois  la  trame  invifible 
Dy.  leurs  pernicieux  forfaits- 
Je'vivois  tranquile  &  paifible 
Chez  les  ennemis  de  la  paix. 
Et  lorfqu'éxemt  d'inquiétude  , 
Je  failbis  mon  unique  étude 
De  ce  qui  pouvoit  les  flatter  , 
Leur  déteftable  ingratitude 
S'armoit  pour  me  periecutcr» 


Bv 
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ODE     XIII. 

TIRE'E    DU    PSEAUME    CXLIII. 
Image  du  bonheur  temporel  des  méchans^ 

BEni  foit  le  Dieu  des  armées, 
Qui  donne  la  force  à  mon  bras  , 
Et  par  qui  mes  mains  font  formée* 
Dans  l'art  pénible  des  combats. 
De  fa  clémence  inépuifcble 
'Le  fecours  promt  &  favorable 
A  fini  mes  oppre/fions: 
JEn  lui  j'ai  trouvé  mon  azile  , 
Et  par  lui  d'un  peuple  indocile 
J'ai  diflîpé  les  fadions. 

Qui  fuis-je  ,  vile  créature  ? 

Qui  fuis-je  ,  Seigneur  ?  Et  pourquoi 

Xe  Souverain  de  la  nature 

S'abaifle-t'il  jufques  à  moi  ? 

i'homme  en  fa  courfe  pafTagére 

N'eft  rien  qu'une  vapeur  légère 

Qiie  le  foleil  fait  di/fiper  : 

Sa  clarté  n'eft  qu'une  nuit  fombre  ; 

£t  {es  jours  paflcnt  comme  une  ombre 

Que  l'oeil  fuit,  8c  voit  échaper. 

Mais  quoi  ?  ieî  périls  qui  m'obfédent 

2^e  font  point  encore  pa/Tés  : 

De  nouveaux  ennemis  fuccédent 

A  mes  ennemis  tcrrafles. 

Grand  Dieu ,  c'eft  toi  que  je  réclame  : 

iéve  ton  bras ,  lance  ta  flame , 
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Abâifl'e  la  hauteur  des  cieux  : 
Et  vieil  iur  leur  voûte  enflamée  j 
D'une  main  de  foudres  armée 
Frapper  ces  monts  audacieux. 

Objet  de  mes  humbles  cantiques , 
Seigneur ,  je  t'adrefle  ma  voix  : 
Toi  )  dont  les  promefles  antiques 
Furent  toujours  Telpoir  des  rois  5 
Toi ,  de  qui  les  fecours  propices 
A  travers  tant  de  précipices 
M'ont  toujours  garanti  d'effroi  : 
Conierve  aujourd'hui  ton  ouvrage  > 
Et  daigne  détourner  l'orage 
Qui  s'apprête  à  fondre  fur  moi» 

Arrête  cet  affreux  déluge , 

Dont  les  flots  vont  me  fubmerger. 

Sois  mon  vengeur,  fois  mon  refuge. 

Contre  les  fils  de  l'étranger. 

Venge-toi  d'un  peuple  inifidelle  > 

De  qui  la  bouche  criminelle 

Ne  s'ouvre  qu'à  l'impiété  ; 

Et  dont  la  main  vouée  au  crime 

Ne  connoît  rien  de  légitime , 

Que  le  meurtre  &  l'iniquité. 

Ces  hommes  qui  n'ont  point  encore 
Eprouvé  la  main  du  Seigneur  , 
Se  flatteiit  que  Dieu  les  ignore. 
Et  s'enyvrent  de  leur  bonheur. 
Leur  poftérité  floriffante  , 
Ainfi  qu'une  tige  naiflante  y 
Croît  &  s'élève  fous  leurs  yeux. 
Leurs  filles  couronnent  leurs  têtes 
De  tout  ce  qu'en  nos  jours  de  fêtes 
Nous  portons  de  plus  précieux. 
B  vj 
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De  leurs  grains  les  granges  font  pleines  i 
icurs  celliers  regorgent  de  fruits  : 
Xcurs  troupeaux  tout  chargés  de  laine* 
Sont  inceflamment  reproduits  : 
Pour  eux  la  fertile  rofée, 
Tombant  fur  la  terre  embrafée, 
Rafraîchit  fon  fein  altéré  j 
£t  pour  eux  le  flambeau  du  monde 
Nourrit  d'ime  chaleur  féconde 
Xe  germe  en  fes  flancs  rcflerré. 

Le  calme  régne  dans  leurs  villes, 
Nul  bruit  n'interrompt  leur  fommeil  : 
On  ne  voit  point  leurs  toits  fragiles 
Ouverts  aux  rayons  du  foleil. 
C'eft  ainli  qu'ils  paflcnt  leur  âge. 
Heureux  ,  dilent-ils ,  le  rivage 
Où  l'on  jouit  d'un  tel  bonheur  ! 
Qu'ils  relient  dans  leur  rêverie,- 
Heureufe  la  feule  patrie 
Où  l'on,  adore  le  Seigneur  t 
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ODE    xir. 

TIRE'E    DU    PSEAUME    CXLV. 
FûihleJJe  des  hommes.  Grandeur  de  DieUm 


M 


On  atne,  louez  le  Seigneur  r 
Rendez  un  légitime  honneur 
A  l'objet  éternel  de  vos  juftes  louanges. 

Oui ,  mon  Dieu ,  je  veux  déformais 
Partager  la  gloire  des  Anges  , 
£t  confacrer  ma  vie  à  chanter  vos  bienfaits. 

Renonçons  au  ftérile  appui 

Des  grands  qu'on  implose  aujourd'hui  ; 
Ne  fondons  point  fur  eux  une  efpérancc  foie. 

X-eur  pompe  indigne  de  nos  vœux. 

N'cft  qu'un  fimulacrs  frivole  , 
Et  les  folides  biens  ne  dépendent  pas  d'eux. 

Comme  nous ,  efclaves  du  fort , 

Comme  nous ,  jouets  de  la  mort , 
Xa  terre  engloutira  leurs  grandeurs  infenfées  5. 

Et  périront  en  même  jour 

Ces  vaftes  &  hautes  penfées 
Qtf  adorent  maintenant  ceux  qui  leur  font  la  cour. 

Dieu  feul  doit  faire  notre  efpoir  ; 

Dieu  ,  de  qui  l'immortel  pouvoir 
Jit  fortir  du  néant  le  ciel,  la  terre  &  l'onde  5 

Et  qui ,  tranquile  au  haut  des  airs  , 

Anima  d'une  voix  féconde 
Tous  les  êtres  femés  dqjas  ce  Y*fte  uniyçr$# 
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Heuretrx  ,  qui  du  ciel  occupé  f 

Et  d'un  faux  éclat  détrompé , 
Met  de  bonne  heure  en  lui  toute  fon  efpérance  î 

Il  protège  la  vérité, 

Et  faura  prendre  la  défenfe. 
Du  jufte  que  l'impie  aura  perfécuté. 

C'cft;  le  Seigneur  qui  nous  nourrie; 

C'eft  le  Seigneur  qui  nous  guérit  : 
II  prévient  nos  bel'oins ,  il  adoucit  nos  gênes  : 

Il  afTure  nos  pas  craintifs  : 

Il  délie  ,  il  brife  nos  chaînes  ; 
£t  nos  tyrans  par  lui  deviennent  nos  captifs. 

Il  offre  au  timide  Etranger 

Un  bras  promt  à  le  protéger  ; 
Et  l'orphelin  en  lui  retrouve  un  fécond  père  : 

De  la  veuve  il  devient  Tépoux  j 

Et  par  un  châtiment  févére 
31  confond  les  pécheurs  conjurés  contre  nous.    ; 

Les  jours  des  rois  font  dans  fa  main. 

Leur  régne  eft  un  régne  incertain , 
Dont  le  doigt  du  Seigneur  a  marqué  les  limites. 

Mais  de  fon  règne  illimité 

Les  bornes  ne  feront  prefcrites 
3Mi  par  la  fin  des  tems ,  ni  par  l'éternité. 


9^ 
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ODE     XV. 

TIRE'E  DU  CANTIQUE  D'EZECHIAS, 
Is  Ail.   Chap.  58. 

Tour  une  perfonne  convaîefcente» 

J*Ai  vu  mes  triftcs  journées 
Décliner  vers  leur  penchant  : 
Au  midi  de  mes  années  , 
Je  touchois  à  mon  couchant. 
Xa  mort,  déployant  fcs  ailes, 
Couvroit  d'ombres  éternelles 
Xa  clarté  dont  je  jouis  ; 
Et  dans  cette  nuit  funefte , 
Je  cherchois  en  vain  le  reîte 
De  mes  jours  évanouis. 

Grand  Dieu,  votre  main  réclame 
Xes  dons  que  j'en  ai  requs  : 
Elle  vient  couper  la  trame 
Des  jours  qu'elle  m'a  tiflus. 
Mon  dernier  folcil  fe  lève  5 
Et  votre  foufle  m'enlève 
De  la  terre  des  vivans , 
Comme  la  feuille  fechée  y 
Qui  de  fa  tige  arrachée 
Dcvierrt  le  jouet  des  vents. 

Comme  un  tigre  impitoyable, 

Xe  mal  a  brifé  mes  os  j 

Et  fa  rage  infatiable 

Ne  me  laifle  aucun  repos. 

Vi<n:imc  foible  &  tremblante, 

A  cette  image  fanglante 
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Je  foupirc  nuit  &  jour  : 
Et  dans  ma  crainte  mortelle. 
Je  lliis  comme  l'hirondelle 
Sous  les  griffes  du  vautour, 

Ainfi  de  cris  &  d'allarmes 
Mon  mal  lembloit  le  nourrir  y 
Et  mes  yeux  noyés  de  larmes 
Etoient  lafî'és  de  s'ouvrir. 
Je  difois  à  la  nuit  fombre  : 
O  nuit ,  tu  vas  dans  ton  ombre 
M'enlcvelir  pour  toujours. 
Je  redifois  à  l'aurore  : 
ie  jour  que  tu  fais  édore, 
Eli  le  dernier  de  mes  jours. 

Mon  ame  eft  dans  les  ténèbres-» 
Mes  fens  font  glacés  d'effroi. 
Ecoutez  mes  cris  funèbres, 
Dieu  jufte ,  répondez-moi. 
Mais  enfin  fa  main  propice 
A  comblé  le  précipice 
Qui  s'entr'ouvroit  fous  mes  pas  : 
Son  fecours  me  fortifie , 
Et  me  fait  trouver  la  vie 
Dans  les  horreurs  du  trépas. 

Seigneur  ,  il  faut-  que  la  terre 
Connoifle  en  moi  vos  bienfaits! 
Vous  ne  m'avez  fait  la  guerre  , 
«Que  pour  me  donner  la  paix. 
Heureux  l'homme  à  qui  la  grâce 
Départ  ce  don  efficace  , 
Puifé  dans  fes  faints  trefors  j 
Et  qui  rallumant  fa  flame. 
Trouve  la  fanté  de  l'ame 
Pan^  les  fçïifftai^ççs  du  corj^  i 
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C'eft  pour  fauver  la  mémoire 

De  vos  immortels  fecourï, 

C'cfl:  pour  vous ,  pour  votre  gloire  , 

Que  vous  prolongez  nos  jours. 

Non ,  non  ,  vos  bontés  facrées 

Ne  feront  point  célébrées 

Dans  l'horreur  des  monumens  ; 

La  mort  aveugle  &  muéte 

Ne  fera  point  l'interprète 

De  vos  faims  commandemens,^ 

Mais  ceux  qui  de  fa  menace , 
Comme  moi,  font  rachetés. 
Annonceront  à  leur  race 
Vos  céleftes  vérités. 
J'irai ,  Seigneur  ,  dans  vos  templ«» 
Réchauffer  par  mes  exemples 
Les  mortels  les  plus  glacés  ; 
Et.  vous  offrant  mon  hommage  9 
Leur  montrer  l'unique  ufage 
Des  jours  que  vous  leui  laiffez. 
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E  P  O  D  E 

TIRE'E  PRINCIPALEMENT  DES  LIVRES 
DE    SALOMON. 

J.    PARTIE. 

VAins  mortels ,  que  du  monde  endort  la  folle 
y vrefle , 
Ecoutez ,  il  cft  tems ,  la  voix  de  la  fageffe. 
Heureux ,  &  feui  heureux  qui  s'attache  au  Sei- 
gneur. 
Tour  trouver  le  repos ,  le  bonheur  8c  la  joie 
Il  n'eft  qu'un  feul  chemin  :  c'eft  de  fuivre  fa  voie 
Dans  la  fimplicité  du  cœur. 

Xi€  tems  fuit ,  dites-voOs.  C*eft  lui  qui  nous  convie 
A  faifir  promiement  les  douceurs  de  la  vie. 
L'avenir  eft  douteux  :  le  préfent  eft  certain. 
Dans  la  rapidité  d'une  courfe  bornée 
Sommes-nous  aflez  fûrs  de  notre  deftinée 
Pour  la  remettre  au  lendemain  ? 

Kctre  efprit  n'eft  qu'un  foufîe  ,  une  ombre  pafTsk* 

gère , 
Et  le  corps  qu'il  anime  une  cendre  légère  y 
Dont  la  mort  chaque  jour  prouve  l'infirmité» 
Etouffez  tôt  ou  tard  dans  Ces  bras  invincibles  » 
Kous  ferons  tous  alors,  cadavres  infenfiblcs. 
Comme  n'ayant  jamais  été» 
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Songeons  donc  à  jouir  de  nos  belles  années. 
Les  rofes  d'aujourd'hui  demain  feront  fanées. 
Des  biens  de  l'étranger  cimentons  nos  plaifirs  ; 
£t  du  riche  orphelin  perfécutant  l'enfance 
Contentons ,  aux  dépens  du  vieillard  fans  défenfc  9 
Kos  infatiables  defirs. 

Guéris  de  tout  remords  contraire  à  nos  maximes , 
Nous  ne  connoitrons  plus  ni  d'excès  nî  de  crimes  , 
De  tout  fcrupule  vain  nous  bannirons  l'effroi. 
Soutenus  de  puiflance  ,  affiliés  d'artifice  y 
Notre  feul  intérêt  fera  notre  juftice  j 
Et  notre  force ,  notre  loi, 

Aflîégeons  l'innocent ,  qu*il  tremble  à  notre  ap- 
proche } 
Ses  regards  font  pour  nous  un  éternel  reproche. 
De  fa  foiblefTe  même  il  fe  fait  un  appui. 
Il  traite  nos  fuccès  de  fureur  tyrannique  : 
Dieu  5  dit-il ,  cft  fon  père  ,  &  pour  refuge  unique 
Il  ne  veut  connoître  que  lui. 

Voyons  s'il  eft  vraiment  celui  qu'il  fe  dit  être» 
S'il  eft  fils  de  ce  Dieu ,  comme  il  veut  le  paraître  , 
Au  fecours  de  fon  fils  ce  Dieu  doit  accourir. 
EiTayons-en  l'effet,  confommons  notre  ouvrage 
Et  fâchons  quelles  mains  au  bord  de  fon  naufrage 
Pourront  l'empêcher  de  périr. 

Ce  font-là  les  difcours ,  ce  font-là  les  penfécs 
De  ces  âmes  de  chair,  vidimes  infenfées 
De  l'ange  fédudeur  qui  leur  donne  la  mort. 
Qu'ils  combattent  fous  lui  ,    qu'ils  fuivcnt  foa 

exemple  j 
Et  qu'à  lui  feul  voués ,  le  zèle  de  fon  temple 
Soit  l'cfpoir  de  leur  dernier  fort. 
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Cependant  les  âmes  qu'excite 
ie  ciel  à  pratiquer  fa  loi , 
Verront  triompher  le  mérite 
De  leur  confiance  &  de  leur  foi. 
Dans  le  fein  d'un  Dieu  favorable  ,• 
Un  bonheur  à  jamais  durable 
Sera  le  prix  de  leurs  combats  j 
Et  de  la  mort  inexorable 
%c  fer  enfanglanté  ne  les  touchera  pas. 

Dieu ,  comme  l'or  dans  la  fournaifc  ,- 
Les  éprouva  dans  les  ennuis  : 
Mais  leur  patience  l'appaifc  j 
Les  jours  viennent  après  les  nuits. 
Il  a  fupputé  les  années 
De  ceux  dont  les  mains  acharnées 
Nous  ont  fî  long-tems  affligés. 
Il  régie  enfin  nos  deftinées  : 
ît  nos  juges  par  lui  font  eux-mêmes  jugés» 

Juftes  qui  fîtes  ma  conquête 
Par  vos  larmes  8c  vos  travaux  9 
Il  eft  tems ,  dit-il ,  que  j'arrête- 
L'infolence  de  vos  rivaux. 
Parmi  les  céleftes  milices 
Venez  prendre  part  aux  délices 
De  mes  combattans  épurés  , 
Tandis  qu'aux  éternels  fupplices 
Pes  foldats  du  démon  les  jours  feront  liyréss 

Afl*ez  la  fuperbe  licence 
Arma  leur  lâche  impiété. 
Aflbz  l'ai  vu  votre  innocence 
£11  proie  à  leur'  férocité  ,. 


Vengeons  notre  propre  querelld 
Couvrons  cette  troupe  rebelle 
D'horreur  &  de  confofion  j 
Et  que  la  gloire  du  fidelle^ 
Gonfomme  le  malheur  de  la  xébeliio». 

Et  vous  à  qui  ma  voix  diviac 
Dide  fes  ordres  abfolus , 
Anges ,  c'eft  vous  que  je  dclline 
Au  fer  vice  de  mes  élus. 
Allez,  &  diffipant  la  nue , 
Qui  malgré  leur  toi  reconnue 
Me  dérobe  à  leurs  yeux  amis  , 
Faites-les  joui^:  dans  ma  vue 
Pes  biens  illimités  que  je  leur  ai  promis. 

Voici ,  voici  le  jour  propice 
Où  le  Dieu  pour  qui  j'ai  fouffert, 
Va  me  tirer  du  précipice 
Que  le  démon  m'avoit  ouvert. 
De  l'impofture  &  de  l'envie 
Contre  ma  vertu  pourfuivie 
Les  traits  ne  feront  plus  lancés  ; 
Et  les  (bins  mortels  de  ma  vie 
De  l'immortalité  feront  récompenfés. 

Loin  de  cette  terre  funcfte 
Tranfporté  fur  l'aile  des  vents  9 
La  main  d'un  Miniftrc  célefte 
M'ouvre  la  terre  des  vivans. 
Vves  des  Saints  j'y  prendrai  ma  place  ; 
J'y  rcflentirai  de  la  grâce 
L'intarill^ble  écoulemçnt  ; 
Et  voyaivt  mon  Dieu  face  à  f^ce, 
L'éternité  pour  mo,i  ne  fera  qu'un  fnomcnt. 
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Qui  m'afFranchira  de  l'empire 
Du  monde  où  je  fuis  enchaîné  ? 
De  la  délivrance  ou  j'afpire  ^ 

Quand  viendra  le  jour  fortuné?  I 

Quand  pourrai-je,  rompant  les  charmes 
Où  ce  triftc  vallon  de  larmes 
De  ma  vie  endort  les  inftans , 
Trouver  la  fin  de  mes  allarmcs , 
Et  le  commencement  du  bonheur  que  j'attends  ? 


Quand  pourrai-je  dire  à  l'impie  : 
Tremble  ,  lâche  ,  frémi  d'effroi  ? 
De  ton  Dieu  la  haine  aflbupie 
JEft  prête  à  s'éveiller  fur  toi. 
Dajis  ta  criminelle  carrière 
Tu  ne  mis  jamais  de  barrière 
Entre  fa  crainte  &  tes  fureurs  : 
PuifTe  mon  heureufe  prière 
D'un  châtiment  trop  dû  t'épargner  les  horreurs  » 


PuifTe  en  moi  la  ferveur  extrême 
D'une  fainte  compaiïîon 
Des  offenfcurs  du  Dieu  que  j'aime 
Opérer  la  converfîon  j 
De  fes  vengeances  redoutables 
PuifTent  mes  ardeurs  véritables 
Adoucir  la  févére  loi , 
Et  pour  mes  ennemis  coupables 
Obtenir  le  pardon  que  j'en  obtins  pour  moî«i 


Seigneur ,  ta  puifTance  invincible 
N'a  rien  d'égal  que  ta  bonté  ; 
JLe  miracle  le  moins  poffible 
2»î'eft  qu'un  jeu  de  ta  volonté. 
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Tu  peus  de  ta  lumière  augufte 
Eclairer  les  yeux  de  l'injufte , 
Rendre  faint  un  coeur  dépravé  ; 
En  cèdre  transformer  l'arbufte. 
Et  faire  iu>  vafe  élu  d'un  vafc  réprouvé. 

Grand  Dieu ,  daigne  fur  ton  efclave 
Jetter  un  regard  paternel , 
Confons  le  crime  qui  te  brave  ; 
Mais  épargne  le  criminel. 
Et  s'il  te  faut  un  facrifice  , 
Si  de  ta  fuprème  juftice 
ly'honncur  doit  être  réparé  f 
Venge-toi  feulement  du  vice 
E15.  le  chaflant  des  cœurs  dont  il  s'eft  empar6« 

C'eft  alors  que  de  ma  vidoire 
J'obtiendrai  les  fruits  les  plus  doux. 
En  chantant  avec  eux  la  gloire 
Du  Dieu  qui  nous  a  fauve  tous. 
AgréaJ>le  &  fainte  harmonie  ! 
Pour  moi  quelle  joie  infinie  ! 
Quelle  gloire  de  voir  un  jour 
I-eur  troupe  avec  moi  réunie 
Dans  les  mêmes  concerts  &  dans  le  même  amouj  i 

Pendant  qu'ils  vivent  fur  la  terre  f 
Prépare  du  moins  leur  fierté, 
Par  la  crainte  de  ton  tonnerre  > 
A  ce  bien  pour  eux  fouhaité  j 
Et  les  retirant  des  abîmes 
Où  dans  des  nœuds  illégitime* 
I-anguit  leur  courage  abattu , 
Fai  que  l'image  de  leurs  crimes 
Ii>t2:oiuife  en  leurs  cœurs  ccUe  de  U  ve^ttfai 
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Tel  après  le  long  orage 
Dont  un  fleuve  débordé 
A  délblé  le  rivage 
Par  la  -colère  inondé  : 
L'effort  des  vagues  profondes 
Engloutiflbit  dans  les  ondes 
Bergers ,  cabanes ,  troupeaux  ; 
Et  ïubmergeant  les  campagnes. 
Sur  le  fommet  des  montagnes 
Jaifoit  flotter  les  vaifleaux. 

Mais  la  planète  brillante 
Qui  perce  tout  de  fes  traits, 
Dans  la  nature  tremblante 
A  déjà  jremis   la  paix. 
L'onde  en  fon  lit  écoulée 
A  la  terre  confolée 
Rend  les  premières  couleurs  ; 
Et  d'une  fraîcheur  utile 
Pénétrant  fon  lein  fertile , 
En  augmente  les  chaleurs. 

Tel  fera  dans  leurs  pcufées 
Germer  un  amour  xonftant  j 
De  leurs  offenfes  paflees 
Le  fouvenir  pénitent. 
Ils  diront  :  Dieu  des  fidelles  $ 
Dans  nos  ténèbres  mortelles 
Tu  nous  as  fait  voir  le  jour  ; 
Eternife  dans  nos  âmes 
i        Ces  facrés  torrens  de  fiâmes  ^ 
Source  du  divin  amour» 


Ton  Ibufle  qui  fçut  produire 
JL'ame  pour  réternité , 
Peut  faire  en  elle  reluire 
Sa -première  pureté. 
De  rien  tu  créas  le  monde  ;       • 
D'un  mot  de  ta  voix  féconde 
Naquit  ce  vafte  univers. 
Tu  parlas  :  il  reçut  Tètre. 
Parle  :  un  inftant  verra  naître 
Cent  autres  mondes  divers. 

Tu  donnes  à  la  matière 
L'ame  &  la  légèreté  : 
Tu  -fais  naître  la  lumière 
Du  fcin  de  robfcurité. 
Sans  toi ,  la  fîence  humaine 
N'efb  qu'ignorance  hautaine  , 
Trouble  8c  frivole  entretien. 
En  toi  feul ,  caufe  des  caufes  ^ 
Seigneur  ,  je  vois  toutes  chofes  : 
Hors  de  toi ,  je  ne  vois  rien. 

A  quoi  vous  fert  tant  d'étude  « 
Qu'à  nourrir  le  fol  orgueil 
Où  votre  béatitude 
Trouva  fon  premier  écucil? 
Grands  hommes  ,  fages  célèbres  f 
Vos  éclairs  dans  les  ténèbres 
Ne  font  que  vous  égarer. 
Dieu  feul  connoît  Ces  ouvrages, 
L'homme  entouré  de  nuages 
N'eft  fait  que  pour  l'honorer. 

Curiofîté  funefte , 
C'eft  ton  attrait  criminel , 
X^ui  du  royaume  célefte 
Ciiafla  le  pceraicr  mortel. 
C 
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Non  content  de  ton  efTencCf 
Et  d'avoir  en  fa  puiflance 
Tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  9 
L'ingrat  voulut ,  Dieu  lui-mêmej 
Partager  du  Dieu  fuprême 
La  fience  &  le  pouvoir. 

A  CCS  hautes  cfpérances , 
Du  changement  de  fon  fort 
Succédèrent  les  fouffrances  9 
L'aveuglement  &  la  mort. 
Et  pour  fermer  tout  aiile 
A  fon  efpoir  indocile, 
Bientôt  l'Ange  dans  les  ails  > 
Sentinelle  vigilante. 
De  répée  étincelante 
Fit  reluire  les  éclairs. 

IV. 

Mais  de  cet  homme  exclus  de  fon  premier  partage 
La  gloire  eft  réfcrvée  à  de  plus  hauts  deftins , 
Quand  fon  Sauveur  viendra  d'un  nouvel  héritage 
Lui  frayer  les  chemins. 

Dieu  pour  lui  s'unifTant  à  la  nature  humaine  , 
Et  partageant  fa  chair  &  fes  infirmités , 
Se  chargera  pour  lui  du  poids  &  de  la  peine 
De  fes  iniquités. 

Ce  Dieu  médiateur ,  Fils  imagé  du  Père , 
Le  Verbe  defcendu  de  fon  thrône  éternel , 
Des  flancs  immaculés  d'une  mortelle  Merc 
Voudra  naître  mortel. 

Pécheur ,  tu  trouveras  en  lui  ta  délivrance  9 
Et  fa  main  te  fermant  les  portes  de  l'enfer , 
Te  fera  perdre  alors  de  ta  jufte  fouffrance 
Le  fouvenii  amer. 
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Eve  régne  à  fou  tour  du  dragon  triomphante  ; 
L'efclave  de  la  mort  produit  fon  Rédempteur; 
Et  fille  du  Très-haut  la  créature  enfante 
Son  propre  Créateur. 

O  Vierge  !  qui  du  ciel  afTures  la  conquête  f 
Sacré  gage  des  dons  que  fur  terre  il  répand  l 
Tes  pies  vidorieux  écraferont  la  tête 
De  l'horrible  ferpent. 

Les   Saints  après  ta  mort  t'ouvriront    leurs  de- 
meures , 
Nouvel  aitre  du  jour  pour  le  ciel  fe  levant. 
Que  dis-je  ?  après  ta  mort  ?  Sepcut-il  que  tu  n>eurcs  9 
Mère  du  Dieu  vivant  ? 

Non ,  tu  ne  mourras  point.  Les  régions  fublimes 
Vivante  t'admettront  dans  ton  auguftc  rang, 
JE:  telle  qu'au  grand  jour  où  pour  laver  nos  crimes^ 
Ton  Fils  verfa  ion  fang. 

Dans  ce  féjour  de  gloire  où  les  divines  flames 
Font  d'illuftrcs  élus  de  tous  fes  citoyens  , 
Daigne  prier  ce  Fils  qu'il  délivre  nos  aines 
Des  tcrreftres  liens. 

Obtien  de  fa  pitié ,  protectrice  immortelle , 
Qu'il  renouvelle  en  nous  les  larnics  ,  les  fangloW 
De  ce  roi  pénitent ,  dont  la  douleur  fidcllc 
S'exhaloit  en  ces  mots: 

O  Monarque  éternel  !  Seigneur,  Dieu  de  nos  pères! 

Dieu  des  cieux ,  de  la  terre  &  de  tout  l'univers  ! 

Vous  dont  la  voix  foumct  à  fes  ordres  févéres 

Et  les  vaits  &  les  mers  ! 
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Tout  refpedc,  tout  craint  votre  majefté  faintÇd 
Vos  loix  régnent  partout ,  rien  n'ofe  les  trahir, 
ï^oi  feul  j'ai  pii ,  Seigneur ,  réliilcr  à  1a  oraintc 
De  vous  délbbéir. 

J'ai  péché  :  j'ai  fuivi  la  lueur  vaine  &  fombrc 
Des  charmes  féduifans  du  monde  &  de  la  cliair  ; 
JEt  mes  -nombreux  forfaits  ont  furpafle  le  riombrc 
©es  fables  de  la  mer. 

Mais  enfin  votre  amour  à  qui  tout  amour  cède  9 
Sprpafle  encor  l'excès  des  défordres  humains. 
Où  le  délit  abonde,  abonde  le  remédCj 
J^  l'attends  de  vos  maiiis. 

<5uelle  que  foit ,  Seigneur ,  la  chaîne  déplorable 
Où  depuis  fi  long-tems  je  languis  arrêté  , 
Quel  efpoir  ne  doit  point  infpirer  au  coupable 
Votre  immenfe  bonté  ? 

Au  bonheur  de  Tes  Saints  elle  n*eft  pas  bornée. 
Si  vous  êtes  le  Dieu  de  vos  heureux  amis , 
Vous  ne  l'êtes  pas  moins  de  l'ame  infortunée  y 
Et  des  pécheurs  fournis. 

Vierge!  flambeau  du  ciel,  dont  les  démons  fa- 
rouches 
Craignent  la  fainte  flâme  &  les  rayons  vainqueurs, 
-Oe  ces  humbles  accens  fai  retentir  nos  bouches  ) 
Grave-les  dans  nos  cœturs. 

Afin  qu'aux  légions  à  ton  Dieu  confacrées 
Nous  puiflions ,  réunis  fous  ton  puiflant  appui  y 
^ui  préfenter  un  jour ,  victimes  épurées  j 
Vqs  vœux  dignes  de  lui» 
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LA  gloire  du  Seigneur,  fa  grandeur  immortelle, 
De  l'univers  entier  doit  occuper  le  zèle. 
Mais  fur  tous  les  humains  qui  vivent  fous  fes  loixj 
Le  peuple  de  Sion  doit  fignaler  fa  voix, 

5ion ,  montagne  augufte  &  fainte  9 
Formidable  aux  audacieux  5 
Sion  ,  féjour  délicieux  , 
C'eft  toi ,  c'eft  ton  heureufe  enceinte  9 
Oui  renferme  le  Dieu  de  la  terre  &  des  cieux. 

O  murs,  6  féjour  plein  de  gloire  ! 
Mont  facré,  notre  unique  efpoir, 
Où  Dieu  fait  régner  la  vidoire  y      ~ 
Et  manifefte  fon  pouvoir  ! 

Cent  rois  ligués  pour  nous  livrer  la  guerre  j 
Etoient  venus  fur  nous  fondre  de  toutes  parts. 

Ils  ont  vu  nos  facrés  remparts. 
Leur  afped  foudroyant ,   tel  qu'un  affreux  ton- 
nerre , 
Les  a  précipités  au  centre  de  la  terre. 

Le  Seigneur  dans  leurs  camps  a  femé  la  terreur. 
Il  parle  :  &  nous  voyons  leurs  thrônes  mis  en 
poudre  , 

Leurs  chefs  aveuglés  par  l'erreur, 
Leurs  foldats  confternés  d'horreur , 
Leurs  vaifleaux  fubmergés ,  &  brifés  par  la  foudre  ; 
Monumcnj  éteineli  de  fa  jufte  fureur. 

C  iij 
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kien  ne  fauroit  troubler  les  loix  inviolables 
Qni  fondent  le  bonheur  de  ta  iainte  cité , 
Seigneur ,  toi-même  en  as  jette 
Xes  fondemcns  inébranlables. 
Au  pié  de  tes  autels  humblement  profterncs, 
Kos  vœux  par  ta  clémence  ont  été  couronnés. 

Des  lieux  chéris  où  le  jour  prend  naiflancc 
Jufqu'aux  climats  où  finit  fa  fplendeur, 
Tout  l'univers  révère  ta  puifTance , 
Tous  les  mortels  adorent  ta  grandeur. 

Publions  les  bienfaits ,  célébrons  la  jultice 

Du  fouverain  de  l'univers. 
Que  le  bruit  de  nos  chants  vole  au-delà  des  mers. 

Qu'avec  nous  la  terre  s'uniflc. 

Que  nos  voix  pénétrent  les  airs. 
Flcvons  jufqu'à  lui  nos  cœurs  &  nos  concerts. 

Vous ,  filles  de  Sion  ,  floriffante  jeunefTe  , 

Joignez-vous  à  nos  chants  facrez. 
Formez  des  pas  &  des  fons  d'allégre/îe , 

Autour  de  ces  murs  révérez. 
Venez  offrir  des  vœux  pleins  de  tendreïïe 

Au  Seigneur  que  vous  adorez. 
Peuple  de  qui  l'appui  fur  fa  bonté  fe  fonde  , 

Allez  dans  tous  les  coins  du  monde 
A  fon  nom  glorieux  élever  des  autels. 
Les  ilécles  à  venir  béniront  votre  zèle  ; 

Et  de  fcs  bienfaits  immortels 
i'Eternel  comblera  votre  race  fidèle. 

Marquons-lui  notre  amour  par  des  vœux  éclatans. 
C'cfl  notre  Dieu,  c'cft  notre  pere> 
C'eft  le  roi  que  Sion  révère. 

De  fon  régne  éternel  les  glorieux  inftani 
Dureront  au-delà,  des  fiécks  &  àQi  tems. 


if 
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LIVRE    II. 
ODE     I. 

Sur  la  naijfmce  de  MONSEIGNEUR 
LE  DUC   DE   BRETAGNE. 

DEfcens  de  la  double  colline  , 
Nymphe ,  dont  le  fils  amoureux, 
Du  fombre  époux  de  Proferpine 
Sqnt  fléchir  le  cœur  rigoureux. 
Vien  fervir  l'ardeur  qui  m'inipire, 
Déefle  ,  prête-moi  ta  lire  ; 
Ou  celle  de  ce  Grec'^-  vanté,  (*  Pindare) 
Dont  l'impitoyable  Alexandre , 
Au  milieu  de  Thebes  en  cendre , 
Refpeda  la  poftérité. 

Quel  Dieu  propice  nous  ramené 
L'efpoir  que  nous  avions  perdu  ? 
Un  fils  de  Thétis  ou  d'Alcmene 
Par  le  ciel  nous  cfl-il  rendu  ? 
N'en  doutons  point ,  le  Ciel  fenfiblc 
Veut  réparer  le  coup  terrible 
Qui  nous  fit  verfer  tant  de  pleurs. 
Hâtez-vous ,  ô  chafle  Lucine  j 
Jamais  plus  illultre  origine 
Ne  fut  digne  de  yos  faveurs. 

Ciy 
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Peuples ,  voici  le  premier  gage 
Des  biens  qui  vous  font  préparés. 
Cet  enfant  eft  l'heureux  préfage 
Du  repos  que  vous  défirez. 
JLes  premiers  inftans  de  fa  vie  y 
De  la  difcorde  &  de  l'envie 
Verront  éteindre  le  flambeau: 
Il  renverfera  leurs  trophées  ; 
JEt  leurs  couleuvres  étouffées 
Seront  les  jeux  de  fon  berceau. 

Ainfi  durant  la  nuit  obfcure 
De  Venus  l'étoile  nous  luit. 
Favorable  &  brillant  augure 
De  l'éclat  du  jour  qui  la  fuit, 
Ainfi  dans  le  fort  des  tempête» 
Nous  voyons  briller  fur  nos  têtcs 
Ces  feux,  amis  des  matelots, 
Préfage  de  la  paix  profonde 
Que  le  Dieu  qui  régne  fur  l'onde 
Va  rendre  à  l'empire  des  flots» 

■Quel  monftre  de  carnage  avide 

S'efl:  emparé  de  l'univers  ? 

Quelle  impitoyable  Euménide 

De  fes  feux  infecte  les  airs  ? 

Quel  dieu  fouffle  en  tous  lieux  la  guerre, 

£t  femble  à  dépeupler  la  terre 

Exciter  nos  fanglantes  mains? 

Mégère ,  des  enfers  bannie , 

Eft-elle  aujourd'hui  le  génie 

Qui  préfide  au  fort  des  humains  ? 

Arrête,  Furie  implacable; 
Le  Ciel  veut  calmer  fes  rigueurs, 
JLes  feux  d'une  haine  coupable 
N'ont  que  trop  embrafé  nos  cœuri» 
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Aimable  paix  ,  vierge  facrée  , 
Defcens  de  la  voûte  azurée:^ 
Viea  voir  ces  temples  relevés, 
Et  ramène  au  feiii  de  nos  villes 
Ces  dieux  bienfaifans  &  tranquillef  9 
Que  nos  crimes  ont  foulevés. 

Mais  quel  foufle  divin  m'enflame  ? 
D'où  naît  cette  foudaine  horreur  ? 
Vri  dieu  vient  échauffer  mon  amc 
D'une  p3X)phétique  fureur. 
Loin  d'ici ,  profane  vulgaire  , 
Apollon  m'infpire  &  m'éclaire, 
C'eft  lui ,  je  le  vois,  je  le  fens. 
Mon  cœur  cède  à  fa  violence. 
Mortels  ,  rcfpedez  fa  préfence  9 
Prêtez  l'oreille  à  mes  accens. 


Les  tems  prédits  par  la  Sibylle 
A  leur  terme  font  parvenus. 
îTous  touchons  au  régne  tranquille 
Du  vieux  Saturne  &  de  Janus. 
Voici  la  faifon  défilée  , 
Où  Thémis  &  fa  foeur  Aftrée  , 
Rétabliflant  leurs  faints  autels , 
Vont  ramener  ces  jours  infignes  9 
Où  nos  vertus  nous  rendoient  dignes- 
Du  commerce  des  immortels.- 


Où  fuis-je?  quel  nouveau  ffliràdé 
Tient  encor  mes  fens  enchantés? 
Quel  vafte ,  quel  pompeux  fpedacle 
Frappe  mes  yeux  épouvantés  ! 
Un  nouveau  monde  vient  d'éclore» 
L'univers  fe  réforme  encore 
G  y 
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Dans  les  abîmes  du  cahcs  : 
Et  pou:  réj  arcr  ics  ruines , 
Je  vois  Jes  demeures  divines 
Defcendre  un  peuple  de  héros. 

Xes  éiémens  ccf^ent  leur  guerre; 

Les  deux  ont  repris  leur  azur: 

Un  feu  lacri  purge  la  terre 

De  tout  ce  qu'elle  avoit  d'impur. 

On  ne  craint  plus  l'herbe  mortelle^ 

Bz  le  crocodi  e  infideile 

Du  Nil  ne  trouble  plus  les  eaux* 

Les  lions  dépouillent  leur  rage  > 

JEc  dans  le  même  pâturage 

Bondiflent  avec  les  troupeaux. 

C'eft  ainfi  que  la  main  des  Parques 
Va  nous  filer  ce  fiécle  heureux , 
Qui  du  plus  fage  des  monarques 
Doit  couronner  les  juflcs  vœux. 
Efpérons  des  jours  plus  paifibles. 
Les  dieux  ne  font  point  inflexibles^ 
Pui. qu'ils  punirent  nos  for  aits. 
Dans  leurs  rigueurs  les  plus  auflércs, 
Souvent  leurs  fléaux  faiutaires 
Sont  un  gage  de  leurs  bienfaits. 

Le  ciel  dans  une  nuit  profonde 
Se  plait  à  nous  cacher  les  loix. 
Les  rois  font  les  maîtres  du  monde: 
Les  dieux  ibnt  les  maîtres  des  rois. 
Valeur  ,  aélivité  ,  prudence , 
Des  décrets  de  leur  providence 
Rien  ne  change  l'ordre  arrêté  j 
Et  leur  régie  confiante  &  fure 
Fait  feule  ici-bas  la  mefure 
Des  biens  8c  de  i'adverilié. 
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Mais  que  fais-tu,  Mufe  infeiilée  ?      ^         ^ 

Cil  tend  ce  vol  ambitieux?  ^'«  ■ 

Oles-tu  porter  ta  penl'ée 

Jufque  dans  le  confeildes  dieux? 

Réprime  une  ardeur  périllcufe  ; 

Ne  va  point  d'une  aile  orgueilleufc 

Chercher  ta  perte  dans  les  airs  j 

Et  par  des  routes  inconnues , 

Suivant  Icare  au  haut  des  nues , 

Crains  de  tomber  au  fond  des  mers» 

Si  pourtant  quelque  cfprit  timide } 
Du  Pinde  ignorant  les  détours, 
Oppolbit  les  régies  d'Euclide 
Au  défordre  de  mes  dilcours  : 
Qu'il  fâche  qu'autrefois  Virgile 
Fit  même  aux  Mu'ès  de  Sicile 
Approuver  de  pareils  tranfports  ; 
Et  qu'enfin  cet  heureux  délire 
Peut  feul  des  maîtres  de  la  liic 
ItiunorcaliTei:  les  accords. 


Cyî 
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ODE     //. 

A    M.    VABBE*    COURTIN. 

ABbé ,  chéri  des  neuf  Sœurs  , 
Qui  dans  ta  philofophie 
Sais  iâire  entrer  les  douceurs 
Du  commerce  de  la  vie  : 
Tandis  qu'en  nombres  impairtv 
Je  te  trace  ici  les  vers 
Qiie  m'a  didés  mon  caprice  ; 
Qu_e  fais-tu  dans  ces  deferts 
Qu'enferme  ton  Bénéfice? 

Vas-tu  dès  l'aube  du  jour , 
Secondé  d'un  plomb  rapide  >- 
Ensanglanter  le  retour 
De  quelque  lièvre  timide  ? 
Gu  chez  tes  moines  tondus» 
A  t'ennuyer  afîîdus, 
Cherches-tu  quelques  vieux  titres. 
Qui  dans  ton  trefor  perdus 
Se  retrouvent  fur  leurs  vitres  ? 

Mais  non,  je  te  connoismieux. 

Tu  fais  trop  bien  que  le  fage 

De  fon  loifir  ftudieux 

Doit  faire  un  plus  noble  ufage  j 

Et  juftement  enchanté 

De  la  belle  antiquité , 

Chercher  dans  fon  fein  fertile 

1/â.  folide  volupté  ^ 

3*e  vrai ,  l'hoiinête  &  l'utile. 


Toutefois  de  ton  efprit 
Banni  Terreur  générale  , 
Qui  jadis  en  maint  écrie 
Plaçja  la  faine  morale. 
On  abufe  de  fon  nom. 
Xe  Chantre  d'Agamemnon 
Sçut  nous  tracer  dans  fon  livre  t 
Mieux  que  Chryfippe  &  Zenon  , 
Quel  chemin  nous  devons  fuivre^ 


Homère  adoucit  mes  mœurs  r 
Par  fes  riantes  images. 
Seneque  aigrit  mes  humeurs. 
Par  fes  préceptes  fauvages. 
En  vain,  d'un  ton  de  Rhéteur, 
Epidete  à  fon  lecteur 
Prêche  le  bonheur  fuprêmc;- 
J'y  trouve  un  confolatcur 
Plus  afRigé.  que  moi-même. 


Dans  fon^  fliegme  fimulé 
Je  découvre  fa  colère. 
J'y  vois  un  homme  accable 
Sous  le  poids  de  fa  miférc  : 
Et  dans  tous  ces  beaux  difcoiu:» 
Eabriqués  durant  le  cours 
De  fa  fortune  maudite  , 
Vous  rcconnoiflez  toujours 
L'efdave  d'Epaphrodite, 


Mais  je  vois  déjà  d'ici 
Frémir  tout  le  Zénonifme, 
D'entendre  traiter  ainfi 
Un  dç$  faintr  dn  faganifoie» 


'^ 
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Pardon.  Mais  en  vérité, 
Mon  Apollon  r.'voité 
Xui  devoir  ce  tc.noijnage  9 
Pour  l'ennui  que  m'a  coûté 
Son  infupportable  ouvrage* 

De  rout  femMable  pédant 
Le  commerce  communique 
Je  ne  lc;ai  quoi  de  mordant  ^ 
De  farouche  Se  de  cynique. 
O  le  plaifant  averti n 
D'un  fou  du  pais  L^cin  » 
Qui  fe  travaille  &  f'e  gêne  ^ 
Pour  devenir  à  la  fin 
Sage  comme  Diogene  ! 


Je  ne  prends  point  pour  vertus 
Xcs  noirs  accès  de  triftefle 
D'un  loup-garou  revêtu 
Des  habits  de  la  fagefTe  ; 
plus  légère  que  le  vent, 
Elle  fuit  d'un  faux  favant 
La.  fombre  mélancolie , 
Et  fe  fauve  bien  fouvent 
Dans  les  bras  de  1»  folie. 


La  vertu  du  vieux  Caton  , 
Chez  les  Romains  tant  prônée» 
Ltoit  fouvent,  nous  dit-on. 
De  Palerne  enluminée. 
Toujours  ces  fages  hagars  , 
Maigres ,  hideux  &  blafars , 
Sont  fouillés  de  quelque  opprobre  : 
Et  du  premier  des  Céfars 
L*aHâ£Sn  fut  homme  fobrer 
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Dieu  béaifle  nos  dévots; 
JLeur  ame  eft  vraiment  loyale. 
Mais  jadis  les  grands  pivots 
Pe  la  ligue  anti-royalc, 
Xes  Linccftres,  les  Aubris  , 
Qui  contre  les  deux  Henris 
Préchoient  tant  la  populace  , 
S'occupoient  peu  des  écrits 
D'Anacréon  &  d'Horace. 

Croi-moi ,  fai  de  leurs  chanfons 
Ta  plus  importante  étude. 
A  leurs  aimables  leçons 
Consacre  ta  folitudc. 
Et  par  Sonning  rappelle 
Sur  ce  rivage  émaillé 
Où  Neuilli^borde  la  Seine, 
Rcvien  au  vin  d'Auvilé 
Mêler  les  eaux  d'Hippoctcuc^ 
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ODE      IIL  I 

A  M.  ROÙIIiLE'    DU  COUDRAY, 

Conjetller  d'Ltat ,  ^  întendmit 

des  Finances,^ 

Digne  &  noble  héritier  des  premières  vertus 
Qu'on  adora  jadis  fous  l'empire  deRhée: 
Vous  qui  dans  le  palais  de  l'aveugle  PUitus 
Ofâtes  introduire  Aflrée  : 

Pils  d'un  père  fameu'x ,  qui  même  à  nos  frondeurs 
Par  fa  dextérité  fit  refpeder  fon  zèle  j 
Et  nouvel  Anicus ,  f^ut  captiver  leurs  cœurs  y 
En  demeurant  fujet  fidèle  : 

Renoncez  pour  un  tems  aux  travaux  de  Thémis. 
Venez  voir  ces  coteaux  enrichis  de  verdure , 
£t  ces  bois  paternels ,  où  l'art  humble  &  fournis 
taifle  encor  régner  la  nature. 

Xes  Hyades ,  Vettumïic ,  &  l'humide  Orion 
Sur  la  terre  embrafée  ont  verfé  leuti  largeiTes  : 
Et  Bacchus  échapé  des  fureurs  du  lion, 

Songe  à  vous  tenir  fes  promefles. 

O  rivages  chéris  !  vallons  aimés  des  cicux , 
D'où   jamais  n'approcha   la  triftcffe-  importune  j 
Et  dont  le  pofleflcur  tranquilè  &  glorieux 
Ne  rougit  p.oint- de  fa  fortune  ! 

Trop  heureux ,  qui  du  champ  par  fcs  pères  laifl'é 
Peut  parcourir  au  loin  les  limites  antiques , 
Sans  redouter  les  cris  de  l'orphelin  chafl'é 
Du  fdn  de  fes  dieux  domclliqucs! 
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Sous  des  lambris  dorés  l'injufte  ravifTeur 
Entretient  le  vautour  dont  il  eft  la  vidimc. 
Combien  peu  de  mortels  connoiffent  la  douceur 
D'un  bonheur  pur  &  légitime  ! 

Jouiflez  en  repos  de  ce  lieu  fortuné  : 

Le  calme  &  l'innocence  y  tiennent  leur  empire; 

Et  des  foucis  afFreux  le  Ibufle  cmpoifonné 

N'y  corrompt  point  l'air  qu'on   refpire. 

Tan ,  Diane ,  Apollon ,  les  Faunes ,  les  Sylvains , 
Peuplent  ici  vos  bois,  vos  vergers,  vos  montagnes* 
La  ville  eft  le  léjour  des  profanes  humains , 

Les  dieux  régnent  dans  les  campagnes. 

C'eft-là  que  l'homme  apprend  leurs  myftéres  Ce- 

crets  j 
Et  que  contre  le  fort  munifiant  fa  foiblefle , 
Il  jouit  de  lui-même  ,  &  s'abreuve  à  longs  traita 
Dans  les  fources  de  la  fageffe. 

C'eft-là  que  ce  Romain,  dont  l'éloquente  voix 
D'un  joug  prefque  certain  fauva  fa  République  , 
Portifioit  fon  cœur  dans  l'étude  des  loix 
Et  du  Lycée  8c  du  Portique. 

Libre  des  foins  publics  qui  le  faifoient  rêver, 
Sa  main  du  confulat  laiflbit  aller  les  rênes  j 
i;t  courant  à  Tufcule ,  il  alloit  cultiver 
Les  fruits  de  l'école  d'Athènes. 


^^ 


66  ODBS.    Liv.   II. 


ODE    ir. 

A    MONSIEUR    D'USSE\ 

Esprit  né  pour  fervir  d'exemple 
Aux  cœurs  de  la  vertu  frappés , 
Qui  fans  guide  as  pu  de  fon  temple 
Franchir  les  chemins  efcarpés  : 
Cher  d'Ufle ,  quelle  inquiétude 
Te  fait  une  trille  habitude 
Des  ennuis  &  de  la  douleur  ? 
Et  miniftre  de  ton  fupplice  , 
Pourquoi  par  un  fombre  caprice 
Veux-tu  féconder  ton  malheur  ? 

Chafle  cet  ennui  volontaire 

Qui  tient  ton  efprit  dans  les  fers, 

Et  que  dans  une  ame  vulgaire 

Jette  répreuve  des  revers. 

Fai  tête  au  malheur  qui  t'opprime. 

Qti'une  efpérance  légitime 

Te  munifîe  contre  le  fort. 

X.'air  fiffle  j  une  horrible  tempête 

Aujourd'hui  gronde  fur  ta  tête  : 

Demain  tu  feras  dans  le  port. 

Toujours  la  mer  n'efl:  pas  en  butte 
Aux  ravages  des  Aquilons  ; 
Toujours  les  torrens  par  leur  chute 
Ne  défolent  pas  nos  vallons,  «^ 

ies  difgraces  délefpérées ,  * 

£t  de  nul  efpoir  tempérées  >  ^ 
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Sont  affreufes  à  foucenir. 
Mais  leur  charge  eft  moins  importune, 
Lorfqu'on  gérnit  d'une  infortune 
Qu'on  efpére  de  voir  finir. 

Un  jour  le  fouci  qui  te  ronge  , 
En  un  doux  repos  transformé  , 
Ne  fera  plus  pour  toi  qu'un  fongc 
Que  le  réveil  aura  calmé. 
Efpére  donc  avec  courage. 
Si  le  pilote  craint  l'orage , 
Quand  Neptune  enchaîne  les  flcts  j 
L'efpoir  du  calme  le  raflure  , 
Quand  les  vents  &  la  nue  obfcurc 
Glacent  le  cœur  des  matelots. 

Je  fai  qu'il  eft  permis  au  fage 
Par  les  difgraces  combattu  , 
De  fouhaiter  pour  appanage 
La  fortune  après  la  vertu. 
Mais  dans  un  bonheur  fans  mélange  y 
Souvent  cette  vertu  fe  change 
En  une  honteufe  langueiir. 
Autour  de  l'aveugle  richefle 
Marchent  l'orgueil  &  la  rudefTe , 
Que  fuit  la  dureté  du  cœur. 

Non  ,  que  ta  fagefle  endormie 
Au  tcms  de  tes  profpérités, 
Eût  befoin  d'être  raffermie 
Par  de  dures  fatalités  : 
Ni  que  ta  vertu  peu  fidcUe 
Eût  jamais  choifi  pour  modèle 
Ce  fou  fuperbe  &  ténébreux  , 
Qiii  f^onflé  d'une  fierté  bafle  , 
N'a  jamais  eu  d'autre  difgrace 
Que  de  u'être  point  nuïheureux. 
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Mais  fi  les  maux  &  la  triftefle 
Nous  font  des  fecours  fuperflus , 
Quand  des  bornes  de  la  fagefle 
Xes  biens  ne  nous  ont  point  exclus  : 
lis  nous  font  trouver  plus  charmante 
Notre  félicité  préfente , 
Comparée  au  malheur  paflé  ; 
Et  leur  influence  tragique 
Réveille  un  bonheur  léthargique 
Que  rien  n'a  jamais  traverfé. 

Ainfî  que  le  cours  des  années 
Se  forme  des  jours  &  des  nuits  f 
Xe  cercle  de  nos  deftinées 
Eft  marqué  de  joie  &  d'ennuis. 
Xe  ciel  par  un  ordre  équitable 
Rend  l'un  à  l'autre  profitable  ; 
Et  dans  ces  inégalités  , 
Souvent  fa  fagefle  fuprême 
Sait  tirer  notre  bonheur  même 
Du  fein  de  nos  calamités. 

Pourquoi  d'une  plainte  importune 
Fatiguer  vainement  les  airs  ? 
Aux  jeux  cruels  de  la  Fortune 
Tout  eil  foumis  dans  l'univers. 
Jupiter  fit  l'homme  femblable 
A  ces  deux  jumeaux  que  la  fable 
Plaqa  jadis  au  rang  des  dieux  j 
Couple  de  déités  bizare  , 
Tantôt  habitans  du  Tenarc, 
Et  tantôt  citoyens  des  cieux, 

Ainfî  de  douceurs  en  fupplice* 
Elle  nous  promené  à  fon  gré. 
Le  feul  remède  à  fes  caprices-, 
Ccft  de  s'y  teiiir  préparé  i- 


ODES,.    Liv.   lï.  €^ 

De  la  voir  du  même  vifage 
Qu'une  courtifaae  volage , 
Indigne  de  nos  moindres  foins, 
Qui  nous  traliit  par  imprudence  , 
Ec  qui  revient  par  inconftance 
Lorfquc  nous  y  penfons  le  moins. 

.j*ii— —  iiiiiiii  II  .111  ■'  "  — ^HF**^— *■» 

ODE      V. 

A     M.     DUCHE', 

D^»;  U  terni  qu^H  trazjailhit àfaTragé^ik 

de  pébonu 

TA4idis  que  dans  la  folitude 
Où  le  deftin  m'a  confiné  , 
J'endors  par  la  douce -habitude 
D'une  oifive  &  facile  étude  , 
L'ennui  dont  je  fuis  lutine  : 

Vi\  fublime  effbr  te  ramené 

A  la  cour  des  Sœurs  d'Apollon  ; 

Et  bientôt  avec  Melpomcne 

Tu  vas  d'un  nouveau  phénomène 

Eclairer  le  facré  vallon. 

O  que.«e  puis-je,  fur  les  ailes 
Dont  Dédale  fut  pofTeflcur  , 
Voler  aux  lieux  où  tu  m'appelles^ 
Et  de  tes  chanfons  immortelles 
Partager  l'aimable  douceur  I 

Mais  une  invincible  contrainte 
Malgré  moi  fixe  ici  mes  pas. 
Tu  fais  quel  eft  ce  labyrinthe  ) 
Et  que  pour  aller  à  Corinthe 
X<c  fevU  deux  ne  fuffit  pas. 
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Toutefois  les  froides  foirées 
Commencent  d'abréger  le  jour  : 
Vertumne  a  changé  fes  livrées  ; 
Et  nos  campagnes  labourées 
Me  flattent  d'un  prochain  retour. 

Déjà  le  départ  des  Pléyades 
A  fait  retirer  les  nochers  i 
Et  déjà  les  triftes  Hyades 
Forcent  les  frileufes  Dryades 
De  chercher  l'abri  da  rochers. 

Le  volage  amant  de  Clytie 
Ne  carefTe  plus  nos  climats  ,- 
Et  bientôt  des  monts  de  Scythie 
X^c  fougueux  époux  d'Orithie 
Va  nous  ramener  les  frimats. 

Ainfi  ,  dès^  que  le  Sagittaire 
Viendra  rendre  nos  champs  deferts. 
J'irai ,  fecrct  dépofitairc , 
Près  de  ton  foyer  folicaire 
Jouir  de  tes  favans  concerts. 

En  attendant ,  puiflent  leurs  charmej  f 
Appaifant  le  mal  qui  t'aigrit  , 
pi/îipcr  tes  vaines  allarmes , 
Et  tarir  la  fource  des  larmes 
D'une  époufe  qui  te  çherit  î 

Je  fai  que  la  fièvre  &  l'automne 
Pourroient  mettre  Hercule  aux  abois  : 
Mais  fi  ma  conjedure  eft  bonne , 
La  fièvre  dont  ton  cœur  friflbnne, 
Eft  la  plus  fàcheule  des  trois. 
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ODE      FI. 

A      LA      FORTUNE. 

Fortune ,  dont  la  main  couronne 
Les  forfaits  les  plus  inouïs  j 
Du  faux  éclat  qui  t'environne 
Serons-nous  toujours  éblouis  ? 
Jufques  à  quand ,  trompeufe  idole» 
D'un  culte  honteux  &  frivole 
Honorerons-nous  tes  autels  ? 
Verra-t'on   toujours  tes  caprices 
Confacrés  par  les  facrifîces , 
Et  par  l'hommage  des  mortels  ? 

Le  peuple ,  dans  ton  moindre  ouvrage 

Adorant  la  profpérité  -, 

Te  nomme  grandeur  de  courage, 

Valeur  ,  prudence ,  fermeté. 

Du  titre  de  vertu  fuprême 

Il  dépouille  la  vertu  même  , 

Pour  le  vice  que  tu  chéris  : 

Et  toujours  fcs  faufles  maximes 

Erigent  en  héros  iliblimes 

Tes  plus  coupables  favoris. 

Mais ,  de  quelque  fuperbe  titre 
Dont  ces  héros  Ibient  revêtus. 
Prenons  la  railbn  pour  arbitre , 
Et  cherchons  en  eux  leurs  vertus» 
Je  n'y  trouve  qu'extravagance , 
Joibleflc ,  injuftice  j  airogance  ^ 
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Trahifons  ,  fureurs  ,  cruautésu 
£trange  vertu,  qui  fe  forme 
jSouvcnt  de  l'aflemblage  énorme 
Des  vices  les  plus  déteftés  I 

Apprens  que  la  feule  fagefle 
Peut  faire  lc,s  héros  parfaits  : 
Qa'elle  voit  toute  la  -baflefl'e 
De  ceux  que  ta  faveur  a  faits  : 
Qu'elle  n'adopte  point  la  gloire 
Qui  naît  d'une  injufte  vidtoire  > 
Que  le  fort  remporte  pour  eux  : 
Et  que  devant  fes  yeux  Stoiques  ^ 
lueurs  vertus  les  plus  héroïques 
JN'e  font  que  des  crimes  heureux* 

Quoi  !  Rome  &  l'Italie  en  cendre 

Me  feront  honorer  Sylla  ? 

J'admirerai  dans  Alexandre 

Ce  que  j'abhorre  en  Attila? 

J'appellerai  vertu  guerrière  , 

Une  vaillance  meurtrière , 

Qui  dans  mon  fang  trempe  fes  mains  ? 

Et  'je  pourrai  forcer  ma  bouche 

A  louer  un  héros  farouche , 

Né  pour  le  malheur  des  humains  ? 

Quels  traits  me  préfentcnt  vos  faftes  9 
Impitoyables  conquérans  ? 
Des  vœux  outrés ,  des  projets  vaftcs  > 
Des  rois  vaincus  par  des  tyrans: 
Des  murs  que  la  flâme  ravage  : 
Jies  vainqueurs  fumans  de  carnage  : 
Un  peuple  au  fer  abandonné  : 
Des  mères  pâles  &  fanglantes , 
Arrachant  leurs  filles  tremblantes 
Des  bras  4'un  ioUat  effi:éné« 


luges  infenfés  que  nous  fommes  9 
INTous  admirons  de  tels  exploits  ! 
Eft-ce  donc  le  malheur  des  hommes  » 
Qm  fait  la  vertu  des  grands  rois  ? 
Leur  gloire  féconde  eu  nùnes  , 
Sans  le  meurtre  &  fans  les  rapines 
Ke  tauroit-elle  fubfiftcr  ? 
Images  des  dieux  fur  la  terre  f 
£ft-ce  par  des  coups  de  tonnerre 
Qiie  leur  grandeur  doit  éclater  ? 

Mais  je  veux  que  dans  k$  allarmes 

Réiide  le  folide  honneur. 

Qiiel  vainqueur  ne  doit  qu'à  fes  armes 

Ses  triomphes  ^  fon  bonheur  ? 

Tel  qu'on  nous  vante  dans  rhiftoire» 

Doit  peut-être  toute  fa  gloire 

A  la  honte  de  fon  rival. 

L'inexpérience  indocile 

Pu  compagnon  de  Paul-Emile 

jFit  tout  le  fuccès  d'AnnibaU 

Quel  eft  donc  le  héros  folide  9 
Dont  la  gloire  ne  foit  qu'à  lui  ? 
C'eil  un  roi  que  l'équité  guide  9 
£t  dont  les  vertus  font  l'appui  : 
Qui  prenant  Titus  pour  modèle , 
Dju  bonheur  d'un  peuple  fidèle 
Fait  le  plus  cher  de  fes  fouhaits: 
Qui  fuit  la  baffe  flatterie  ; 
Et  qui ,  pcrc  de  fa  patrie  , 
Compte  fqs  .jours  par  fes  bienfaits. 

Vous ,  chez  qui  la  guerrière  audace 
Tient  lieu  de  toutes  les  vertus , 
Concevez  Socrate  à  la  place 
Pu  fiex  meurtrier  de  Clitus. 
0 
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Vous  verrez  un  roi  relpedable  y 
Humain  ,  généreux  ,  équitable  , 
Un  roi  digne  de  vos  autels. 
Mais  à  la  place  de  Socrate, 
Le  fameux  vainqueur  de  l'EuphratC 
Sera  le  dernier  des  mortels. 

Héros  cruels  &  fanguinaires  , 
Ccfîez  de  vous  enorgueillir  , 

Pe  ces  lauriers  imaginaires , 
Que  Bellone  vous  fit  cueillir. 
En  vain  le  deftrudeur  rapide 
De  Marc-Antoine  &  de  Lépide 
RemplifToit  l'univers  d'horreurs  : 
Il  n'eût  point  eu  le  nom  d'AuguHe 
Sans  cet  empire  heureux  8c  juile 
Qui  fit  oublier  fes  fureurs. 

Montrez-nous,  guerriers  magnanimes, 
Votre  vertu  dans  tout  fon  jour. 
Voyons  comment  vos  cœurs  fublimes 
Du  fort  foutiendront  le  retour. 
Tant  que  fa  faveur  vous  féconde , 
Vous  êtes  les  maîtres  du  monde , 
Votre  gloire  nous  éblouit. 
Mais  au  moindre  revers  ftineftc  , 
Le  mafque  tombe  :  l'homme  refte  ; 
£t  le  héros  s'évanouit. 

L'effort  d'une  vertu  commune 
Suffit  pour  foire  un  conquérant. 
Celui  qui  domte  la  fortune, 
Mérite  feul  le  nom  de  grand. 
Il  perd  fa  volage  afliftance  , 
Sans  rien  perdre  de  la  couftance 
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Dont  il  vit  fes  honneurs  accrus:  - 
Et  ia.  grande  ame  ne  s'altère 
Ni  des  triomphes  de  Tibère, 
Ni  des  difg  races  de  Varus. 

Xa  joie  imprudente  &  légère 
Chez  lui  ne  trouve  point  d'accès  j 
Et  la  crainte  adive  modère 
X'yvrclTe  des  heureux  fuccès. 
Si  la  fortune  le  traverfe, 
Sa  conftante  vertu  s'exerce 
Dans  ies  obftaclcs  paflagers. 
Le  bonheur  peut  avoir  fon  terme  : 
Mais  la  façcfîc  cft  toujours  ferme , 
JEt  les  dcftins  toujours  légers. 

En  vain  une  fiére  dècfle 
D'Enée  a  réfolu  la  mort  : 
Ton  fecours ,  puiflantc  fagefle , 
Triomphe  des  dieux  &  du  fort. 
Par  toi ,  Rome  ,  après  fon  naufrage  ) 
Jufque  dans  les  murs  de  Carthage 
Vengea  le  fang  de  les  guerriers  j 
Et  fuivaut  tes  divines  traces, 
Vit  au  plus  fort  de  fes  difgraccs 
Changer  fes  cyprès  en  lauriers. 


D  i| 
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ODE     VIL     - 

A  M.   UABBr   DE   CHAULIEU. 

TAnt  qu'a  duré  l'influence 
D'un  aftre  propice  &  doux  , 
Malgré  moi  de  ton  abfcnce 
J'ai  fuppofte  les  dégoûts. 

Je  difois  :  Je  lui  pardonne 

De  préférer  les  beautés  ... 

De  Paies  &  de  Pomonc  , 

Au  rumulte  des  cités,  ,,■   ,r  -  -r 

Ainfi  l'amant  de  Glycere  » 
Epris  d'un  repos  obfcur , 
JCherchoit  l'ombre  folitaire 
Des  rivages  de  Tibur. 

Mais  aujourd'hui  qu'en  nos  plaine* 
Xe  chien  brûlant  de  Procris 
De  Flore  aux  douces  haleines  . 

pefleche  les  dons  chéris; 

Veux-tu  d'un  aftre  perfide 
Jlifquer  les  âpres  chaleurs  , 
Et  dans  ton  jardiii  aride 
Sécher  ainfi  que  tes  ^eurs? 

Croi-moi  ;  fiai  plutôt  l'exemple 
jDe  tes  amis  cafanicrs , 
Et  revien  goûter  au  Tcmpk 
L'©ij)bx^  de  tes  maroniers. 
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Dans  ce  fallon  pacifique 
Où  préfident  les  neuf  Sœurs , 
Un  loifir  philofophiqîïe 
T'offre  cncor  d'autres  douceur». 

Là  nous  trouverons  fans  peine 
Avec  toi,  le  verre  en  main  , 
L'homme  après  qui  Diogene 
Courut  fi  long-tems  en  vain  :  - 

Et  dans  la  douce  allégrefle 
Dont  tu  fais  n-ous  abreuver , 
Nous  puiferons  la  fagefîc 
Qu'il  chercha  fans  la  trouvcr*^ 
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ODE     FUI. 

MONSIEUR    LE    MARQ^UIS 
DE    LA    FAR  E. 

DAns  la  route  que  je  me  trace  > 
La  Fare  ,  daigne  m'éclairer  : 
Toi ,  qui  dans  les  fentiers  d'Horace  y  \ 

Marches  fans  jamais  t'égarer  :  | 

Qi^îi  par  les  leçons  d'Arillippe ,  - 

De  la  lage/îe  de  Chryfippe 
As  fçu  corriger  Tâpreté; 
Et  telle  qu'aux  beaux  jours  d'Aftrée  , 
Nous  montrer  la  vertu  parée 
Des  attraits  de  la  volupté. 

Ce  feu  facré  que  Promethéc 

Ofa  dérober  dans  les  cieux  , 

La  raifon  à  l'homme  apportée  j 

Le  rend  prefquc  lemblable  aux  dieux. 

Se  pourroit-il,  fagé  La  Fare  , 

Qu'un  prélent  û  noble  &  fi  rare 

De  nos  maux  devint  l'inflrument? 

Et  qu'une  lumière  divine 

Pût  jamais  être  l'origine 

D'un  déplorable  aveuglement  ? 

Lorfqu'à  l'époux  de  Peneloppe 
Minerve  accorde  Ion  fecours  , 
Les  Leftrigons  &  le  Cyclope 
Ont  beau  s'armer  contre  les  jours» 
Aidé  de  cette  intelligence, 
11  triomphe  de  la  vengeance 
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De  Neptune  en  vain  courroucé. 
Par  elle  il  brave  les  careHes 
Des  Sirènes  enchanterelîes , 
Et  les  breuvages  de  Circé. 

De  la  vertu  qui  nous  confervc 

C'eft  le  fymbolique  tableau. 

Chaque  mortel  a  fa  Minerve, 

Qiii  doit  lui  fervir  de  flambeau.  • 

Mais  cette  déité  propice 

Marchoit  toujours  devant  UlyfTe , 

JLui  lervant  de  guide  ou  d'appui: 

Au  lieu  que  par  l'homme  condmtc  j 

Bile  ne  va  plus  qu'à  fa  fuite , 

Et  fe  précipite  avec  lui. 

Loin  que  la  raifon  nous  éclaire 
Et  conduife  nos  aétions , 
Nous  avons  trouvé  l'art  d'en  faire 
L'orateur  de  nçs  paffions. 
C'eil  un  fophifte  qui  nous  joue  : 
Un  vil  complaifant,  qui  fe  loue 
A  tous  les  fous  de  l'univers , 
Qui  s'habillans  du  nom  de  fages , 
La  tiennent  fans  ceflc  à  Icujs  gages  , 
Pour  autorifer  leurs  travers. 

C'eft:  elle  qui  nous  fait  accroire 
Qiie  tout  cède  à  notre  pouvoir  ; 
Qui  nourrit  notre  folle  gloire 
De  l'yvrc/î'e  d'un  faux  favoir  : 
Qui  par  cent  nouveaux  ftratagèmes 
Nous  mafquant  fans  cefle  à  nous-mêmes, 
Parmi  les  vices  nous  endort  ; 
Du  ftiricux  fait  un  Adiile , 
Du  fourbe  un  politique  habile» 
Et  de  l'athée  un  cfprit  fort. 

Div 
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Mais  vous ,  mortels  ,  qui  dans  le  monde 
Croyant  tenir  les  premiers  rangs , 
Plaignez  l'ignorance  profonde 
De  tant  de  peuples  diiférens  : 

'    Qui  confondez  avec  la  brute 
Ce  Huron  caché  fous  fa  hute , 
Au  feul  inftind  prefquc  réduit  ; 
Tariez  :  Quel  eft  le  moins  barbare, 

•    D'une  raifon  qui  vous  égare. 
Ou  d'un  inftin«^  qui  le  condoie? 

La  nature  ,  en  trefors  fertile  , 
Xui  fait  abondamment  trouver 
Tout  ce  qui  lui  peut  être  utile  , 
Soigncufe  de  le  conferver. 
Content  du  partage  modefte 
Qii'il  tient  de  la  bonté  céleile,  .': 

Il  vit  fans  trouble  &  fans  ennui  ; 
Et  û  fon  climat  lui  refufe 
Quelques  biens  dont  l'Eiurope  abufe  , 
Ce  ne  font  plus  des  biens  pour  lui. 

Couché  dans  un  antre  ruftique  , 

Du  nord  il  brave  la  rigueur  5 

£t  notre  luxe  afiatiquc 

N'a  point  énervé  fa  vigueur. 

Il  ne  regrette  point  la  perte 

De  ces  arts ,  dont  la  découverte 

A  l'homme  a  tant  coûté  de  foins  ; 

Et  qui ,  devenus  néceflaires , 

N'ont  fait  qu'augmenter  nos  mifére* 

En  multipliant  nos  befoins. 

Il  méprife  la  vaine  étude 
D'un  Philofophe  pointilleux,  ' 

Qui  nageant  dans  l'incertitude 
Va"te  JiQii  favoir  merveilleux. 


ÎI  ne  veut  d'autre  connoiiTaucc 
Que  ce  que  la  Toucc-puiirancc 
A  bien  voulu  nous  eu  donner  ; 
Et  fai:t  qu'elle  créa  les  fages 
Pour  profiter  de  fes  ouvrages  , 
Et  non  pour  les  examiner. 

Ainfi  »  d'une  erreur  dangereufe 
11  n'avale  point  le  poifon  ; 
Et  notre  clarté  téuébrcufc 
N'a  point  ofFufqué  la  raifon. 
11  ne  le  tend  point  à  lui-même 
Le  piège  d'un  adroit  fyftéme  , 
Pour  fe  cacher  la  vérité. 
Le  crime  à  fes  yeux  paroit  crime  , 
Et  jamais  rien  d'illégitime 
Chez  lui  n'a  pris  l'air  d'équité. 

Maintenant ,  fertiles  contrées , 
Sages  mortels  ,  peuples  heureux  > 
Des  nations  hyperborées 
Plaignez  l'aveuglement  affreux  :^ 
Vous ,  qui  dans  la  vaine  noblelfe  ^ 
Dans  les  honneurs ,  dans  la  mollcUe  y 
pixez  la  gloire  &:  les  plaifirs  ; 
Vous,  de  qui  l'infâme  avarice 
Promené  au  gré  de  Ion  caprice 
Les  iniatiables  defirs» 

Oui,  c'eft:  toi,  monftre  déteftablc,. 
Superbe  tyran  des  humains, 
Qui  feul  du  bonheur  véritable 
A  Phomme  as  fermé  les  chemins?- 
Pour  appaifer  fa  foif  ardente  , 
La  terre  en  trefors  abondante 
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Fcroit  germer  l'or  Ibus  Tes  pas  } 
Il  biiîle  d'un  feu  ians  rcmédc  : 
Moins  riche  de  ce  qu'il  pofTédc  » 
Que  pauvre  de  ce  qu'il  n'a  pas. 

Ah  !  û  d'une  pauvreté  dure 
Nous  cherchons  à  nous  affranchir, 
Jlapprochons-nouS  de  la  nature 
Qui  feule  peut  nous  enrichir. 
Forerons  de  funeflcs  obltacles. 
Rélervons  pour  nos  tabernacles 
Cet  or ,  ces  rubis ,  ces  métaux  : 
Ou  dans  le  fcin  des  mers  avides 
Jcttons  ces  richefîcs  perfides  , 
L'unique  élément  de  nos  maux. 

Ce  font-là  les  vrais  facrifices 
Par  qtii  nous  pouvons  étouffer 
Les  lemenccs  de  tous  les  vices  y 
Qu'on  voit  ici-bas  triompher. 
Otez  l'intérêt  de  la  terre  , 
Vous  en  exilerez  la  guerre  : 
L'honneur  rentrera  dans  fes  droits r 
Et  pius-juilcs  que  nous  ne  fommcs. 
Nous  verrons  régner  chez  les  hommes 
Les  mœurs  à  la  place  des  loix.. 

Surtout  réprimons  les  faillies 
De  notre  curiofité  , 
Source  de  toutes  nos  folies  , 
Mère  de  notre  vanité. 
Nous  errons  dans  d'épaifîes  ombres , 
Où  fouvent  nos  lumières  fombrcs 
Ne  fervent  qu'à  nous  éblouir. 
Soyons  ce  que  nous  devons  être  j 
Et  ne  perdons  point  à  connoitie  > 
■'        Des  jowrs  dcftiïics  à  jouir»  ', 


ODES.    Liv.    lï.  ^î 


ODE     IX. 

Sur    U   mon    de    S,    A,    S.    Uonfeigitcur 
LE    PRINCE     DE     C  0  KTI, 

arrivée  au  mois  de  Févrur  1709. 

PEuples  ,  dont  la  douleur  aux  larmes  obftiute 
De   ce  Prince  chéri  déplore  le  trépas , 
Approchez ,  &  voyez  quelle  cft  la  delbnée 
Des  grandeurs  d'ici-bas. 

C  ON  T I  n'eft  plus ,  6  Ciel  !    Ses  vertus ,  foa 

courage ,  ,  ^      ^    • 

La  fublime  valeur  ,  le  zèle  pour  fon  Roi , 
N'ont  pu  le  garantir  au  milieu  de  Ion  âge, 
De  la  commune  loi. 

Il  n'eft  plus  :  &  les  dieux  en  des  tems  fi  funcftes 
N'ont  fait  que  le  montrer  aux  regards  des  mortels. 
Soumettons-nous.  Allons  porter  ces  trilles  relies 
Au  pié  de  leurs  autels. 

Elevons  à  fa  cendre  un  monument  célèbre. 
Qiie  le  jour,  de  la  nuit  emprunte  les  couleurs. 
Soupirons  ,  gémiffons  fur  ce  tombeau  funèbre  , 
Arrole  de  nos  pleurs. 

Mais,  que  dis-je  !  Ah  !  plutôt  à  fa  vertu  fuprême 
Confacronsun  hommage  &  plus  noble  &  plus  doux. 
Ce  héros  n'eft  point  mort.  Le  plus  beau  de  lui- 
même 
Vit  encor  parmi  nous. 

Ce  qu'il  eut  de  mortel  s'éclipfe  à  notre  vue. 
Mais  de  fcs  adions  le  vifible  flambeau. 
Son  nom  ,  fa  renommée  en  cent  lieux  épandue  > 
Triomphent  du  tombeau. 
D  vj 
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En  dépit  de  la  mort,  l'image  de  Iba  ame, 
Ses  talcns,  fes  vertus  vivantes  dans  nos  cœurs  » 
Y  peignent  ce  héros  avec  des  traits  de  flame. 
De  la  Parque  vainqueurs. 

Steinkerque  où  fa  vakur  rappella  la  vicïoire  , 
^ervinde  ou  fes  efForts  guidèrent  nos  exploits  « 
£termfent  fa  vie  ,  auiîi-bien  que  la  gloire 
De  Pempire  François. 

Ne  murmurons  donc  plus  contre  les  deflinces  w 
Qui  livrent  fa  jeunefle  au  cizeau  d'Atropos  : 
£t  ne  mefurons  point  au  nombre  des  années 
La  eourfe  des  héros. 

Pour  qui  compte  les  jours  d'une  vie  inutile, 
L'âge  du  vieux  Priam  pafle  celui  d'Heclor  : 
Pour  qui  compte  les  faits  ,  les  ans^  du  jeune  Achile 
L'égalent  à  Ncftor. 

Voici ,  voici  le  tems ,  où  libres  de  contrainte 
Nos  voix  peuvent  pour  lui  fignaler  leurs  accens» 
Je  pius  à  mon  héros ,  fans  baiîeflc  &  fans  crainte  , 
Prodiguer  mon  encens. 

Mufes,  préparez4ui  votre  plus  riche  ofFraïKlc  : 
Placez  fon  nom  fameux  entre  les  plusgrands  noms^ 
Rien  ne  peut  plus  faner  l'immortelle  guirlande 
Dont  nous  le  couronnons. 

Oui ,  cher  Prince ,  ta  mort  de  tant  de  pleurs  fuivie 
Met  le  comble  aux  grandeurs  dont  tu  fus  revêtu  j, 
£t  fauve  des  écueils  d'une  plus  longue  vie 
Ta  gloire  &  ta  vertu^ 

An  faite  des  honneurs  ,  un  vainqueur  indomtable 
Voit  fouvcnt  fes  lauriers  fe  flétrir  c4ns  fes  mains., 
La'  mort ,  la  feule  mort  met  le  fccau  véritable: 
Aux  grandeurs  des  humains,. 
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Combien  avons-nous  vu  d'éloges  unanimes 
Condamnés ,  démentis  par  un  honteux  retour  ? 
Et  combien  de  héros  glorieux,  magnanimes, 
Ont  vécu  trop  d'un  jour  ? 

Du  midi  jufqu'à  l'ourfe  on  vantoit  ce  monarque  , 
Qui  remplit  tout  le  nord  de  tumulte  &  de  îang. 
Il  fuit.  Sa  gloire  tombe  ,  &  le  dcftin  lui-  marque 
Son  véritable  rang. 

Ce  n'eft  plus  ce  héros  guidé  par  la  vicloirc , 
Par  qui  tous  les  guerriers  alloicnt  être  effacés. 
C'eft  un  nouveau  Pyrrhus  ,  qui  va  grollir  l'hilloire 
Des  fameux  infenfés. 

Ainil  de  fes  bienfaits  la  fortune  Ce  venge. 
Mortels,  défions-nous  d'un  fort  toujours  heureux  ; 
Et  de  nos  ennemis ,  fongeons  que  la  louange 
Eft  le  plus  dangereux. 

Jadis  tous  les  humains ,  errans  à  Pavanturc  , 
A  leur  fauvage  inftinct  vivoient  abandonnes  ; 
Satisfaits  d'aflbuvir  de  Paveuglc  nature 
Les  bcfoins  effrénés. 

La  Raifon  fléchiffant  leurs  humeurs  indociles- > 
De  la  fociété  vint  former  les  liens , 
Et  bicu'tôt  raflembla  fous  de  communs  aziles^ 
Les  premiers  citoyens. 

Peur  aflurer  entre  eux  la  paix  &  l'innocence  y 
Les  loix  firent  alors  éclater  leur  pouvoir. 
Sur  des  tables  d'airain  l'audace  &  la  licence 
Apprirent  leur  devoir. 

Mais  il  falloic  encor  pour  étonner  le  crime  ^ 
Toujours  contre  les  loix  promt  à  fe  révolter  ,. 
Que  des  chefs  revêtus  d'un  pouvoir  légitima 
Les  fiiîfnt  refpectei. 
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Ainfi,  pour  le  maintien  de  ces  loix  falutaircs  > 
Du  peuple  entre  vos  mains  le  pouvoir  fut  remi*  y 
Rois ,  vous  fûtes  élus  lacrés  dépoficaires 
Du  glaive  de  Thémis, 

Puide  en  vous  la  vertu  faire  luire  fans  cefle 
De  la  divinité  les  rayons  glorieux  ! 
Partagez  ces  tributs  d'amour  &  de  tendrefle. 
Que  nous  offrons  aux  dieux. 

Mais  chaflez  loin  de  vous  la  bafîc  flatterie  ^ 
Qui  cherchant  à  fouiller  la  bonté  de  vos  mœurs  y 
Par  cent  détours  obfcurs  s'ouvre  avec  induftrie 
La  porte  de  vos  cœurs. 

Xe  pauvre  cil  à  couvert  de  fe^  rufes  obliques. 
Orgueilleufe  ,  elle  fuit  la  pourpre  8c  les  faifceaux. 
Serpent  contagieux ,  qui  des  fources  publiques 
Empoifonne  les  eaux. 

Craignez  que  de  fa  voix  les  trompeufcs  délices 
N'aflbupiflcnt  enfin  votre  foible  raifon. 
De  cette  enchantereflc  ofez ,  nouveaux  Ulyfles, 
Rejctter  le  poifon. 

Néméfis  vous  obferve ,  &  frémit  des  blafphêmcs 
Dont  rougit  à  vos  yeux  l'aimable  vérité. 
N'attirez  point  fur  vous,  trop  épris  de  vous-mêmes. 
Sa  terrible  équité. 

C'eft  elle  dont  les  yeux  certains,  inévitables. 
Percent  tous  les  replis  de  nos  cœurs  infcnfés  j 
JEt  nous  lui  répondons  des  éloges  coupables 
Qui  nous  font  adrefl'és. 

Des  châtimens  du  ciel  implacable  miniftre  , 
De  l'équité  trahie  elle  venge  les  droits. 
£t  voici  les  arrêts  dont  fa  ïiouchc  fîniftre 
Epouvante  les  rois. 
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Ecoutez;  Se  trcmbkz,  idoles  de  la  terre» 
X)'uu  encens  ufurpé  Jupiter  eft  jaloux. 

i-  Vos  flatteurs  dans  Tes  mains  allument  le  tonnerre 

j  Qui  s'élève  fur  vous. 

Il  détruira  leur  culte,  il  brifera  l'image 
A  qui  facrilîoient  ces  faux  adorateurs; 
Et  punira  fur  vous  le  détcdable  hommage 
De  vos  adulateurs. 

Moi ,  je  préparerai  les  vengeances  célefles. 

Je  hvrcrai  vos  jours  au  démon  de  l'orgueil , 
il    Qui  par  vos  propres  mains  de  vos  grandeurs  funcftes 
i  Creufera  le  cercueil. 

Vous   n'écouterez  plus  la  voix  de  la  fagcfle  : 
Et  dans  tous  vos  confcils ,  l'aveugle  vanité , 
L'efprit  d'enchantement ,  de  vertige  &  d'yvrclTe  , 
Tiendra  lieu  de  clarté. 

Sous  les  noms  fpécieux  de  zèle  &  de  [uftice  , 

Vous  vous  déguiferez  les  plus  noirs  attentats» 

-  Vous  couvrirez  de  fleurs  les  bords  du  précipice 

Qui  s'ouvre  fous  vos  pas. 

Mais  enfin  votre  chute  à  vos  yeux  déguifée  y 
Aura  ces  mêmes  yeux  pour  trilles  fpeclateurs  ; 
Et  votre  abaiflement  fervira  de  rifée 
A  vos  propres  flatteurs. 

De  cet  oracle  affreux  tu  n'as  point  à  te  plaindre^ 
Cher  Prince  ,  ton  éclat  n'a  point  fçû  t'abufcr. 
Ennemi  des  flatteurs ,  à  force  de  lei  craindre  y- 
Tu  feus  les  méprifer. 

Auffi  la  renommée,  en  publiant  ta  gloire. 
Ne  fera  point  foumife  à  ces  fameux  revers, 
j-es  dieux  t'ont  laiiFé  vivre  aflcz  pour  ta  mémoire  j 
Trop  peu  pour  l'univers* 
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ODE     X. 

POui-quoi ,  plaintive  Philomèle  , 
Songer  encore  à  vos  malheurs  9 
Quand  ,  pour  appaifer  vos  douleurs , 
Tout  cherche  à  vous  marquer  fon  zèle  ? 
L'univers ,  à  votre  retour ,  I 

Semble  rcnaitre  pour  vous  plaire»  -  •  i 

Les  Dryades  à  votre  amour  .p,       | 

Prêtent  leur  ombre  folitairc.  1 

1/oin  de  vous   l'aquilon  fougueux 
Souffle  fa  piquante  froidure  : 
La  terre  reprend  fa  verdure. 
Le  ciel  brille  des  plus  beaux  feux» 
Pour  vous  l'Amante  de  Céphale  .;  - 

Enrichit  Flore  de  fes  pleurs , 
Le  Zépliir  cueille  fur  les  fleurs 
luts  parfums  que  la  terre  exhale. 

Tour  entendre  vos  doux  accens 

Les  oifeaux  cefTent  leur  ramage  y 

Et  le  chafleur  le  plus  fauvage  ^  ^ 

Refpede  vos  jours  innocens.  \ 

Cependant  votre  ame  attendrie  ,    ; 

Par  un  douloureux  fouvenir , 

Des  malheurs  d'une  Sœur  chérie 

Semble  toujours  s'entretenir. 

Hélas ,  que  mes  triites  penfécs 

M'offrent  des  maux  bien  plus  cuifans^  !: 

Vous  pleurez  des  peines  paffées , 

Je  pleure  des  ennuis  préfens,  j 

Et  quand  la  nature  attentive  1 

Cherche  à  calmer  vos  déplaifirs. 

Il  faut  même  que  je  me  prive 

De  la  douceur  de  mot  foupirs,. 
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ODE    XL 

Pour  Madame  de  *  *  * 

Sur  le  gain  d'un  Procès  intenté  C(^ntre  elU 

par  fon  Mari. 

Quels  nouveaux  concerts  d'allègre^ 
Retentiffent  de  toutes  parts! 
Quelle  lumineufe  déefTe 
Attire  ici  tous  les  regards  ! 
C'eft  Thémis  qui  vient  de  defccndre  5 
Thémîs  emprcffée  a  défendre 
L'honneur  de  fon  fcxe  outragé  j 
Et  qui  fur  l'envie  étouffée 
Vient  dreffer  un  juftc  trophée 
Au  mérite  qu'elle  a  vengé. 

Par  la  Nature  &  la  Tortune  ^ 
Tons  nos  deftins  font  balancés  : 
Mais  toujours  les  bienfaits  de  l'une 
Par  l'autre  ont  été  traverfés, 
O  déefîe  !  Une  mortelle 
Seule  à  votre  longue  querelle 
pit  fuccéder  d'heureux  accords  : 
Vous  voulûtes  à  fa  nairtance 
Signaler  votre  intelligence  , 
£n  la  comblant  de  vos  trefory» 

Mais ,  que  voisrje  ?  La  noire  envie 
Agitant  fes  ferpens  affreux  , 
Pour  ternir  l'éclat  de  fa  vie  > 
Sort  de  fon  antre  ténébreux  ? 
L'avarice  lui  fert  de  guide. 
La  malice  au  fo-wis  periide  j 
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L'impoilure  anx  yeux  effrontés , 
De  l'enfer  filles  inflexibles , 
Secouant  leurs  flambeaux  horribles, 
Marchent  fans  ordre  à  fes  c6cé$. 

L'innocence  fiére  &  tranquile 
Voit  leurs  complots ,  fans  s'ébranler , 
Et  croit  que  leur  fureur  ftérile 
En  vains  éclats  va  s'exhaler. 
Mais  fon  efpérance  eft  trompée. 
De  Thémis ,  ailleurs  occupée  , 
Les  fecours  étoient  différés  : 
Et  par  l'impunité  plus  fortes , 
Leur  audace  frappoit  aux  porte» 
Des  tribunaux  les  plus  facrés. 

Enfin  ,  divinité  brillante  , 
Par  toi  leur  orgueil  eft  détruit } 
Et  ta  lumière  étincelante 
DifTîpe  cette  affreufe  nuit. 
Déjà  leur  troupe  confondue 
A  ton  afpeâ:  tombe  éperdue} 
Leur  eipoir  meurt  anéanti. 
Et  le  noir  démon  du  menfonge 
Fuit ,  difparoît ,  &  fe  replonge 
Dans  l'ombre  dont  il  eft  forti. 

Quitte  te&  vétemens  funèbres  , 
Fille  du  ciel ,  noble  Pudeur. 
La  lumière  fort  des  ténèbres , 
Reprens  ta  première  fplcndeur, 
Ve  cette  divine  mortelle  , 
Dont  tu  fis  ta  guide  éternelle  , 
Les  loix  ont  été  le  foutien. 
Revien  de  feftons  couronnée, 
■  Et  de  palmes  environnée  , 
Chanter  fon  triomphe  8c  le  tien. 
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Afiez  la  fraude  &  rinjuftice  > 
Que  fa  gloire  avoit  Iqn  bleiTer  > 
Dans  les  pièges  de  l'artifice 
One  tkhé  de  l'embarraflcr. 
Fuyez  ,  jaloufîe  oblHnée  j 
De  votre  haleine  empoifonnéc  , 
Ceflez  d'offufquer  (a  vertus. 
Regardez  la  haine  impuiflantcj 
Et  la  difcorde  gémiiTante  , 
Monflrcs  fous  fes  pies  abattus. 

Pour  chanter  leur  joie  &  fa  gloire , 
Combien  d'immortelles  chanfons 
Les  ckiftes  Filles  de  Mémoire 
Vont  diélcr  à  leurs  nourri/Tons  ! 
O  qu'après  la  trille  froidure  y 
Nos  yeux  amis  de  la  verdure , 
Sont  enchantés  de  fou  retour  ! 
Qu^après  les  frayeurs  du  naufrage, 
On  oublie  aifément  l'orage 
Qui  cède  à  l'éclat  d'un  beau  jour  ! 

Tel  fouvent  un  nuage  fombre, 

Du  fcin  de  la  terre  exhalé , 

Tient  fous  l'épaifleur  de  fon  ombre 

Le  célcfte  flambeau  voilé. 

La  nature  en  efi:  confternée  , 

Flore  languit  abandonnée  , 

rhilomele  n'a  plus  de  fons  : 

Et  tremblante  à  ce  noir  préfage  , 

Cérès  pleure  l'affreux  ravage 

Qui  vient  menacer  fes.  moifîbns. 

Mais  bientôt  vengeant  leur  injure  f 
Je  vois  mille  traits  enflammés  , 
Qui  percent  la  prilbn  obfcure. 
Qui  les  retenoit  enfermés» 
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Le  ciel  de  toutes  parts  s'allume , 
L'air  s'échaufFe  ,  la  terre  fume  , 
Le  nuage  crève  &  pj^lit  j 
Bt  dans  un  goufre  de  lumière 
Sa  vapeur  humide  &  grofliére 
5c  di/npc  &  s'enfevelit. 


9% 
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LIVRE    III. 
ODE     L 

A  MONSIEUR  LE   COMTE   DU  LUC, 

alors  AmbaJJ'adeur  de  France  en  Stiijfe  ,  ^ 

Plénipotentiaire  à  la  Faix  de  Bade, 

TEl  que  le  vieux  pafteur  des  troupeaux  dç 
Neptui>e , 
Protée ,  à  ^ui  le  Ciel  pcre  de  la  fortune 
Ne  cache  aucuns  fecrets , 
Sous  diverfc  figure  ,  arbre  ,  flâme  ,  fontaine  y 
jS'efForce  d'échapper  à  la  vue  incertaine 
Des  mortels  indifcrets  : 

Ou  tel  que  d'Apollon  le  miniftre  terrible , 
Impatient  du  Dieu  dont  le  foufle  invincible 

Agite  tous  fcs  fens  , 
Le  regard  furieux  ,  la  tête  échevelée , 
Du  temple  fait  mugir  la  demeure  ébranlée 

Par  ies  cris  impuiflans  ; 

Tel ,  aux  premiers  accès  d'une  fainte  manie  | 
Mon  cfprit  a.Uarmé,  redoute  du  génie 

L'affaut  victorieux. 
Il  s'étonne,  il  combat  l'ardeur  qui  le  pofîedcj^ 
£t  voudroit  fecouer  du  démon  qui  robfédc 

Le  joug  .iïppériewc» 
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Mais  ficôt  que  cédant  à  la  flxreur  divine, 
Il  reconnoît  eufin  du  Dieu  qui  le  domine 

Les  Ibuvcraines  ioix  ; 
Alors  tout  pénétré  de  fa  vertu  fupréme  ,- 
Ce  n'eft  plus  un  mortel ,  c'eft  Apollon  lui-même 

Qui  parle  par  ma  voix. 

Je  n'ai  point  Theureux  don  de  ces  efprits  faciles , 
Pour  qui  les  dodcs  Sœurs  ,  careflantes ,  dociles, 

Ouvrent  tous  leurs  trefors  : 
Et  qui  dans  la  douceur  d'un  tranquile  délire 
N'éprouvèrent  jamais ,  en  maniant  la  lyre  , 

Ni  fureur  ni  tranfports. 

I>cs  veilles,  des  travaux ,  un  foible  cœur  s'étonne. 
Apprenons  toutefois  que  le  fils  de  Latone  , 

Dont  nous  fuivons  la  cour  , 
Ne  nous  vend  qu'à  ce  prix  ces  traits  de  vive  flame. 
Et  ces  ailes  de  feu  qui  raviflcnt  une  ame 

Au  céleftc  féjour. 

C'eft  par-là  qu'autrefois  d'un  Prophète  iidéle 
L'efprit  s'affranchiflant  de  fa  chaîne  mortelle 

Par  un  puiflant  effort, 
S'élançoit  dans  les  airs,  comme  un  aigle  intrépide  ; 
Et  jufque  chez  les  dieux  alloit ,  d'un  vol  rapide , 

Interroger  le  Sort. 

.  C'eft  par-Là  qu'un  mortel,  forçant  les  rives  fombres, 
Au  fuperbe  tyran  qui  rc^ne  fur  les  Ombres 

Fit  refpeclcr  la  voix. 
Heureux  fi  trop  épris  d'une  Beauté  rendue , 
Par  un  excès  d'amour  il  ne  l'eût  point  perdue 
Une  fccQnde  fois  î 
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Telle  étoic  de  Phébus  la  vertu  ibuveraine , 
Tandis  qu'il  fréquentoit  les  bords  de  l'Hippocrenc 

Et  les  (acres  vallons. 
Mais  ce  n'cft  plus  le  tcms ,  depuis  que  l'avarice  , 
Z/C  menfonge  flatteur  ,  l'orgueil    &  le  caprice 

Sont  nos  feuis  Apollons. 

Ah  î  (î  ce  dieu  rublime  ,  échauffant  mon  génie  > 
Réfufcitoit  pour  moi  de  l'antique  harmonie 

Les  magiques  accords  : 
Si  je  pouvois  du  ciel  franchir  les  vaftcs  routes  , 
Ou  percer  par  mes  chants  les  infernales  voûtes 

De  l'empire  des  Morts  : 

Je  n'irois  point ,  des  dieux  profanant  la  retraite  ) 
Dérober  aux  deflins ,  téméraire  interprète  , 

Leurs  auguftcs  fccrets  : 
Je  n'irois  point  chercher  une  Amante  ravie  ; 
Et  la  lyre  à  la  main  ,  redemander  fa  vie 

Au  Gendre  de  Cérès. 


Enflamé  d'une  ardeur  plus  noble  8c  moins  ftérilc  y 
■J'irois ,  j 'irois  pour  vous ,  ô  mon  illultre  azile  > 

O  mon  fidèle  efpoir  , 
Implorer  aux  enfers  ces  trois  fiéres  déefles  j 
Que  jamais  jufqu'ici  nos  vœux  ni  nos  promclfes 

N'ont  fçû  l'art  d'émouvoir. 

PuifTantes  déités  ,  qui  peuplez  cette  rive  9 
Préparez,  Iciu:  dirois-je  ,  une  oreille  attentive 

Au  bruit  de  mes  concerts. 
Puiflcnt-ils  amollir  vos  fuperbes  courages  9 
JEn  faveur  d'un  héros  digne  des  premiers  àgc» 

Du  nainimc  univcxs  ! 
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Non ,  jamais  fou«  les  yeux  de  l'augufte  Cybéle  y 
La  terre  iie  fit  naître  un  plus  partait  modèle    -' 

Entre  les  dieux  mortels  : 
Et  jamais  la  vertu  n'a  dans  un  (iécle  avare  ^ 
D'un  plus  riche  parfum  ni  d'un  encens  plus  rare 

Vu  fumer  les  aut^h. 


C'cftlui,  e'eft  le  pouvoir  de  cet  heureux  génie ^ 
Qui  fouticnt  Tcquité  contre  la  tyrannie  ^ 

D'un  aftre  injurieux.  S 

L'^mable  vérité  ,  fugitive ,  importune  ^ 
N'a  trouvé  qu'en  lui  feul ,  fa  gloire  ,  fa  fortune  f 

Sa  patrie  8c  fes  dieux. 

•J 

Corrigez  donc  pour  lui  vos  rigoureux  ufagcs. 
Prenez  tous  les  fufe^ux  qui  pour  les  plus  longs  âgos 

Tournent  entre  vos  mains. 
C'^ft  à  vous  que  du  Styx  les  dieux  inexorables 
Ont  confié  les  jours,  hélas!  trop  peu  durables j 

Des  fragiles  humains.  A 

À 

Si  ces  dieux ,  dont  un  jour  tout  doit  être  la  proie^ 
Se  montrent  trop  jaloux  de  la  fatale  foie 

Que  vous  leur  redevez  ; 
Ne  délibérez  plus ,  tranchez  mes  dcftinécs: 
lit  lenoucz  leur  fil  à  celui  des  années 

Qiic  vous  lui  réfervcz. 


Ainfi  daigne  le  ciel,  toujours  pur  &  tranquile^ 
Vêrfer  fur  tous  les  jours  que  votre  main  nous  file 

Un  regard  amoureux  ! 
JEr  puifTent  les  mortels,  amis  de  l'innocence, 
JAéiitcr  tous  les  foins  que  votre  vigilance 

Daigna  prendre  pour  eux  J 
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C'cfl  ainfî  qu'au-delà  de  la  fatale  barque  , 

Mes  chants  adouciroient  de  l'orgueilicule  Parque 

L'impitoyable  loi, 
Lachéfis  apprendroit  à  devenir  fenfîble, 
Et  le  double  cifeau  de  fa  fœur  inflexible 

Tomberoit  devant  moi. 


Une  fanté  dèflors  florifTante ,  éternelle , 
Vous  feroit  recueillir  d'une  automne  nouvelle 

Les  nombreules  inoifTons  : 
Le  ciel  ne  Icroit  plus  fatigué  de  nos  larmes  f 
£t  je  verrois  enfin  de  mes  froides  allarmcs 

Fondre  tous  les  glaçons. 

Mais  une  dure  loi ,  des  dieux  même  fui  vie  , 
Ordonne  que  le  cours  de  la  plus  belle  vie 

Soit  mêlé  de  travaux. 
Un  partage  inégal  ne  leur  fut  jamais  libre  ; 
Et  leur  main  tient  toujours  dans  un  jufte  équilibre 

Tous  nos  biens  &  nos  maux. 

Ils  ont  fur  vous ,  ces  dieux  ,  épuifé  leur  largeflc. 
C'eft  d'eux  que  vous  tenez  la  raifon  ,  la  iageiîc  , 

Les  fublimes  talcns. 
Vous  tenez  d'eux  enfin  cette  magnificence , 
Qui  Iculc  fait  donner  à  la  haute  naillance 

De  folidcs  brillans. 

C'en  éroit  trop  ,  hélas  !  &  leur  tendrefle  avare 
Vous  refufant  un  bien  dont  la  douceur  réparc 

_  Tous  les  maux  amafl'és , 

Prit  fur  votre  fanté  ,  par  un  décret  funcfte , 
Le  falairc  des  dons  qu'à  votre  ame  célclte 
Elle  avoit  difpenfés. 

B 
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ILeCiel  nous  vend  toujours  les  biens  qu'il  nous 

prodigue. 
Vainement  un  mortel  le  plaint ,  &  le  fatigue 

De  fcs  cris  fuperflus  : 
L'ame  d'un  vrai  héros,  tranquille  ,  courageufc , 
Sait  comme  il  faut  Ibuifrir  d'une  vie  oragcufc 

Le  flus  &  le  reflus. 

Il  fait  ,  &  c'eft  par-là  qu'un  grand  cœur  {c  confole, 
Que  fon  nom  ne  craint  rien  ni  des  fureurs  d'Eole, 

Ni  des  flots  inconftans  ; 
Et  que  s'il  eft  mortel ,  fon  immortelle  gloire 
Bravera  dans  le  fcin  des  Filles  de  Mémoire 

Et  la  mort  &  le  tems. 

Tandis  qu'entre  des  mains  à  fa  gloire  attentives 
La  France  confiera  de  fes  faintcs  archives 

Le  dépôt  folemnel  j  i 

L'avenir  y  verra  le  fruit  de  vos  journées ,  J 

^t  vos  heureux  deftins  unis  aux  deftinécs  i 

D'un  empire  éternel.  J 

Il  faura  par  quels  foins ,  tandis  qu'à  force  ouverte 
L'Europe  conjurée  armoit  pour  notre  perte 

Mille  peuples  fougueux , 
Sur  des  bords  étrangers  votre  illuftrc  afliftancc 
Sçiit  ménager  pour  nous  les  cœurs  &  la  confiance 

D'un  peuple  belliqueux. 

Il  faura  quel  génie ,  au  fort  de  nos  tempêtes  , 
Arrêta  malgré  nous  dans  leurs  vaftcs  conquêtes 

Nos  ennemis  hautains  ; 
Et  que  vos  Iculs  confeils  déconcertant  leurs  princes, 
Guidèrent  au  fccours  de  deux  riches  provinces 

Nos  Guerriers  incertains. 
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Mais  quel  peintre  fameux ,  par  de  favaiitcs  veilles 
Coafacranc   aux  humains  de  tant  d* autres  mer- 
veilles 

L'immortel  fouvenir , 
Pourra  fuivre  le  fil  d'une  hiftoire  fi  belle , 
Et  laifTer  un  tableau  digne  des  mains  d'Apellc 

Aux  fiécles  i  venir  ? 

Que  ne  puis-je  franchir  cette  noble  barrière  ! 
Mais  peu  propre  aux  eflforts  d'une  longue  carrière  j 

Je  vais  jufqu'où  je  puis  : 
Et  femblable  à  l'abeille  en  nos  jardins  éclofe, 
De  différentes  fleurs  j'aflemble  &  je  comporc 

JLc  miel  que  je  produis. 

Sans  ccfle  en  divers  lieux  errant  à  l'avanture , 
Des  fpedacles  nouveaux  que  m'offre  la  nature 

Mes  yeux  font  égayés  ; 
Et  tantôt  dans  les  bois  ,  tantôt  dans  les  prairies  > 
Je  promené  toujours  mes  douces  rêveries 

Loin  des  chemins  frayés. 

Celui  qui  fe  livrant  à  des  guides  vulgaires  y 
Ne  détourne  jamais  des  routes  populaires 

Ses  pas  infructueux , 
Marche  plus  fûrement  dans  une  humble  campagne^ 
Que  ceux  qui  plus  hardis  percent  de  la  montagne 

Les  rentiers  tortueux. 

Toutefois,  c'efl:  ainfî  que  nos  maîtres  célèbres 
Ont  dérobé  leurs  noms  aux  épaifTes  ténèbres 

De  leur  antiquité  ; 
Et  ce  n'eft  qu'en  fuivant  leur  périlleux  exemple  > 
Que  nous  pouvons  comme  eux  arriver  jufqu'au 
temple 

De  l'immortalité. 


^ 
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St-ce  une  illufion  foudaine, 
.«^  Qui  trompe  mes  regards  furpris  ? 
Èft-ce  un  fongc  ,  dont  l'ombre  vainc 
Trouble  mes  timides  efprits  ? 
Quelle  eft  cette  décfle  énorme  ? 
Ou  plutôt  ce  monftre  difforme  , 
Tout  couvert  d'oreilles  &  d'yeux, 
Dont  la  voix  reflemble  au  tonnerre  , 
Et  (juj  des  pies  touchant  la  terre  > 
Cache  fa  tête  dans  les  cieux? 

C'eft  Pinconftante  Renommée  y 
Qui  fans  ceffe  les  yeux  ouvert?  y      v 
Tait  fa  revue  accoutumée 
Dans  tous  les  coins  de  l'univers. 
Toujours  vaine ,  toujours  errante  ^ 
Et  meflagére  indifférente 
Des  vérités  &  de  l'erreur  , 
Sa  voix  en  merveilles  féconde 
Va  chez  tous  les  peuples  du  monde 
Semer  le  bruit  &  la  terreur. 

Quelle  eft  cette  troupe  fans  nombre 
D'amans  autour  d'elle  alfidus , 
Qui  viennent  en  foule ,  à  fon  ombre 
Rendre  leurs  hommages  perdus  ? 
La  Vanité  qui  les  enyvre , 
Sans  jeUche  s'obftia>e  à  fiiivrc 
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X'éclat  dont  elle  les  féduit  : 
Mais  bientôt  leur  ame  orgucilletirc 
Voit  fa  lumière  frauduleufe 
Changée  en  éternelle  niîit. 

O  toi ,  qui  fans  lui  rendre  hommage  y 
Et  fans  redouter  fon  pouvoir  , 
Sçus  toujours  de  cette  volage 
Pixer  les  foins  &  le  devoir  : 
Héros ,  des  héros  le  modèle  , 
Etoit-ce  pour  cette  iniîdéle 
Qu'on  t'a  vu ,  cherchant  les  hazards , 
Braver  mille  morts  toujours  prêtes > 
Et  dans  les  feux  &  les  tempêtes 
Défier  la  fureur  de  Mars  ? 

Kon ,  noft  ,  fes  lueurs  paffigéreé 

N'ont  jatnais  ébloui  tes  fens. 

A  des  dcités  moins  légères 

Ta  main  prodigue  fon  encens^ 

Ami  de  la  gloire  folide  , 

Mais  de  la  vérité  rigide 

Encor  plus  vivement  épris  ^ 

Sous  fes  drapeaux  feuls  tu  te  ranges  j 

Et  ce  ne  font  point  les  louanges  > 

C'eft  la  vertu  que  tu  chéris. 

Tu  méprifes  l'orgueil  frivole 
De  tous  ces  héros  impofteurs , 
Dont  la  faufle  gloire  s'envole 
Avec  la  voix  de  leurs  flatteurs. 
Tu  fais  que  l'Equité  févére 
A  cent  fois  du  haut  de  leur  fphére 
Précipité  ces  vains  guerriers  ; 
Et  qu'elle  eft  l'unique  déefTe 
Dont  l'incorruptible  fageflc 
Puille  éterniser  tes  lauiiers. 

JEiij 
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Ce  vieillard  qui  d'un  vol  agile 
Fuit  fans  jamais  être  arrête , 
Le  Tcms ,  cette  image  mobile 
De  l'immobile  éternité , 
A  peine  du  fcia  des  ténèbres 
Fait  éclore  les  faits  célèbres , 
Qii'il  les  replonge  dans  la  nuit. 
Auteur  de  tout  ce  qui  doit  être  j 
Il  détruit  tout  ce  qu'il  fait  naître, 
A  mefure  qu'il  le  produit. 

Mais  la  déefîe  de  Mémoire , 
Favcxable  aux  noms  éclatansj 
Soulève  l'équitable  Hiftoire 
Contre  l'iniquité  du  Tems  ; 
Et  dans  le  rcgiftre  des  Ages 
Confacrant  les  nobles  images 
Que  la  Gloire  lui  vient  offrir  , 
Sans  cefle  en  cet  augufce  livre 
Notre  fouvenir  voit  revivre 
Ce  que  nos  yeux  ont  vu  périr, 

C'eft-là  que  fa  main  immortelle, 
Mieux  que  la  déePe  aux  cent  voix.^ 
Saura  dans  un  tableau  fidèle 
Immortalifcr  tes  exploits. 
L'Avenir  faifant  fon  étude 
De  cette  vafte  multitude 
D'incroyables  événemens  ; 
Dans  leurs  vérités  authentiques. 
Des  fables  les  plus  fantaftiques 
Retrouvera  les  fondemens. 

Tous  ces  traits  incompréhenfibles  , 
Par  les  fidions  anoblis , 
Dans  l'ordre  des  chofes  poiîiblcs 
Par-là  fc  verront  rétablis. 
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Chez  nos  neveux  moins  incrédules, 
Les  vrais  Céfars ,  les  faux  Hercules 
Seront  mis  en  même  degré  ; 
Et  tout  ce  qu'on  dit  à  leur  gloire  , 
Et  qu'on  admire  ians  le  croire , 
Sera  crû ,  fans  être  admiré. 

Guéris  d'une  vaine  furprife  , 
Ils  concevront  fans  être  émus 
Les  faits  du  petit-fils  d'Acrife, 
Et  tous  les  travaux  de  Cadmus, 
Ni  le  monftre  du  Labyrinthe  , 
Ni  la  triple  Chimère  éteinte , 
N'étonneront  plus  la  raifon  : 
Et  l'elprit  avoûra  fans  honte , 
Tout  ce  que  la  Grèce  raconte 
Des  merveilles  du  fils  d'Efon. 


Et  pourquoi  traiter  de  prciligc* 
Les  avanturcs  de  Colchos  ? 
Les  dieux  n'ont-ils  fait  des  prodiges 
Que  dans  Thébes,  ou  dans  Argos  ? 
Q^ie  peuvent  oppofer  les  Fables 
Aux  prodiges  inconcevables , 
Qui  de  nos  jours  exécutés  , 
Ont  cent  fois  dans  la  Germanie  ^ 
Chez  le  Belge  ,  dans  l'Au'bnie 
Frappé  nos  yeux  épouvantés  ? 

Mais  ici  ma  lyre  impulsante 
N'ofe  féconder  mes  cfforis. 
Une  voix  fiére  &  menaçante 
Tout-à-coup  glace  mes  tranfports. 
Arrête  ,  infenfé  ,  me  dit-elle  : 
Ne  va  point  d'une  main  mortcîle 
Eiy 
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Toucher  un  laurier  immortel. 
Arrête:  &  dans  ta  folle  audace  > 
Crains  de  reconnoitre  la  trace 
Du  lang  dont  fume  ton  autel. 

Le  terrible  dieu  de  la  Guerre, 
Bellone  ,  &  la  fiére  Atropos , 
N'ont  que  trop  effrayé  la  terre 
Des  triomphes  de  ton  héros. 
Ces  dieux  ,  rapatrie  elle-même, 
Rendront  à  fa  valeur  fuprême 
D'aflez  authentiques  tributs. 
Admirateur  plus  légitime , 
Garde  tes  vers  &  ton  cftimc 
Pour  de  plus  tranquilles  vertus. 

Ce  n'eft  point  d'un  amas  funcfte 
De  maflacres  &  de  débris , 
Qii'une  vertu  pure  3c  célefte 
Tire  ion  véritable  prix. 
"Un  héros  qui  de  la  vidoire 
Emprunte  fon  unique  gloire  , 
N'eft  héros  que  quelques  momens  j 
JSt  pour  Pêtre  toute  fa  vie , 
Il  doit  oppofcr  à  Tenvie 
De  plus  paifîbles  monumens. 

Tn  vain  {es  exploits  mémorables 
Etonnent  les  plus  fiers  vainqueurs  : 
Les  feules  conquêtes  durables 
Sont  celles  qu'on  fait  fur  les  coeurs. 
Un  tyran  cruel  &  fauvage 
Dans  les  feux  &  dans  le  ravage 
N'acquiert  qu'un  honneur  criminel  : 
Un  vainqueur  qui  fait  toujours  l'être  y 
Dans  les  cœurs  dont  il  fe  rend  mairrc 
S'élève  un  trophée  éterneU 
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C*eft  par  cette  illuftre  conquête  , 
Mieux  encor  que  par  fes  travaux  , 
Que  ton  Prince  élevé  fa  tête 
Au  deiTus  de  tous  fes  rivaux. 
Grand,  par  tout  ce  que  l'on  admire  5 
Mais  encor  plus ,  j'ofe  le  dire , 
Par  cette  héroïque  bonté , 
Et  par  cet  abord  plein  de  grâce  > 
Qui  des  premiers  âges  retrace 
L'adorable  fimplicité. 

Il  fait  qu'en  ce  vafte  intervale 
Où  les  Deftins  nous  ont  placés  , 
D'une  fierté  qui  les  ravale 
Les  mortels  font  toujours  blefle s: 
Qiie  la  grandeur  fiére  &  hautaine 
N'attire  fouvent  que  leur  haine  , 
Lorfqu'elle  ne  fait  rien  pour  eux  j 
JEt  que  tandis  qu'elle  fubfifte , 
Le  parfait  bonheur  ne  confifte 
Qu'à  rendre  les  hommes  heureux. 

Les  dieux  même  ,  éternels  arbitres 
Du  fort  des  fragiles  mortels, 
N'exigent  qu'à  ces  mêmes  titres 
Nos  offrandes  &  iU)S  autels. 
C'eft  leur  puiflance  qu'on  implore  ; 
Mais  c'eft  leur  bonté  qu'on  adore 
Dans  le  bien  qu'ils  font  aux  humains  ; 
Et  fans  cette  bonté  fertile  , 
Leiu:  foudre  fouvent  inutile 
Gronderoit  en  vain  dans  leurs  mains» 

Prince,  fui  toujours  les  exemples 
De  ces  dieux  dont  tu  tiens  le  jour  : 
Avant  de  mériter  nos  temples , 
Ils  Qox  métùç  ïinitç  amçui. 
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Tu  le  fais,  l'aveugle  Fortune 
Peut  faire  d'une  anie  commune 
Un  héros  par  tout  admiré: 
Xa  feule  vertu  ,  profitable  , 
Généreufe ,  tendre  ,  équitable  y 
Peut  faire  un  héros  adoré. 

Ce  Potentat  toujours  augufte  9 
Maître  de  tant  de  potentats , 
Dont  la  main  fi  ferme  &  fi  jufte 
Conduit  tant  de  vaftes  Etats , 
Deviendra  la  gloire  des  princes, 
Lorfqu'en  fes  nombreufes  provinces 
Raflemblant  les  plaifirs  épars  , 
Sous  fa  féconde  providence 
Tu  feras  fleurir  l'abondance , 
Les  délices  &  les  beaux  arts. 

Seconde  les  heureux  aufpices 
D'un  monarque  fi  renommé. 
Déjà  par  tes  fecours  propices 
Janus  voit  fon  Temple  fermé, 
Puifle  ta  gloire  toujours  pure 
A  toute  la  race  future 
Servir  de  modèle  Ôc  de  loi  ; 
Et  ton  intégrité  profonde 
Etre  à  jamais  l'amour  du  monde  , 
Comme  ton  bras  en  fut  l'effroi  i 
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A    MONSIEUR 

LE  COMTE   DE    BONNEVAL, 

Lieutenant-général  des  armées 

de  l'Empereur. 

LE  Soleil ,  dont  la  violence 
Nous  a  fait  languir  fv  long-tcms, 
Arme  de  feux  moins  éclatans 
JLes  rayons  que  ihn  char  nous  lance  j 
Et  plus  paifîble  dans  lou  cours  j 
LaifTe  la  célelle  Balance 
Arbitre  des  nuits  de  des  jours. 

L'Aurore  i  déformais  flérilc 
Pour  la  divinité  des  fleurs, 
De  l'heureux  tribut  de  fcs  pleurs 
Enrichit  un  dieu  plus  utile  ; 
Et  fur  tous  les  coteaux  voifins 
On  voit  briller  l'ambre  fertile, 
Dont  elle  dore  nos  raifins. 

C'eft  dans  cette  faifon  Ci  belle , 
Que  Bacchus  prépare  à  nos  yeux 
De  fon  triomphe  glorieux 
La  pompe  la  plus  folemncUe. 
Il  vient  de  fes  divines  mains 
Sceller  l'alliance  éternelle 
Qu'il  a  faite  avec  les  humains. 

Autour  de  fon  char  diaphane 
Les  Ris  voltigeans  dans  les  airs , 
Des  Soins  qui  troublent  l'univers 
E  vj 
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Ecartent  la  foule  profane. 
Tel  fur  des  bords  inhabités  , 
Jl  vient  de  la  trifte  Ariane 
Calmer  les  clprits  agités. 

Xes  Satyres  tout  hors  d'haleine, 
Conduifant  les  Nymphes  des  bois  , 
An  ion  du  fifre  &  du  hautbois 
Danfcnt  par  troupes  dans  la  plaine  : 
Tandis  que  les  Sylvains  lafles 
Portent  l'immobile  Silène 
Siu-  leurs  thyrfes  entrelalTés. 

Leur  plus  vive  ardeur  fe  déploie 
Autour  de  ce  Dieu  belliqueux. 
Cher  Comte  ,  partage  avec  eux 
JL'ailégrcflb  qu'il  leur  envoie  ; 
JEt  plein  d'une  douce  chaleur , 
Montre-toi  rival  de  leur  joie , 
Comme  tu  l'es  de  fa  valeur. 


Prens  part  à  la  jufte  louange 
De  ce  dieu  fi  cher  aux  guerriers  ^ 
<;)m  couvert  de  mille  lauriers , 
Moifîbnnés  jufqu'aux  bords  du  Gange  , 
A  trouvé  mille  fois  plus  grand 
D'être  le  dieu  de  la  vendange, 
Q.ue  de  n'être  qu'un  conquérant. 

De  {es  Ménades  révoltées 
Craignons  l'impétueux  courroux.. 
Tu  fais  jufqu'où  ce  Dieu  jaloux 
Porte  fcs  fureurs  irritées  j 
lit  quelles  tragiques  horreurs 
Des  Lycurgues  &  des  Pcnthtes 
Payèrent  les  folles  erreurs. 
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C'efl:  lui ,  qui  des  ûls  de  la  terre 
Châtiant  la  rébellion, 
Sons  k  forme  d'un  fier  lion 
Vengea  le  maître  du  Tonnerre  : 
Et  par  lui  les  os  de  Rhécus 
Furent  brifés  comme  le  verre  , 
Aux  yeux  de  les  frères  vaincus. 

Ici  par  l'aimable  Parcfîe 

Ce  fameux  vainqueur  défarmé  y 

Né  fe  montre  plus  enflamé 

Que  des  feux  d'une  douce  yvre/Te  ; 

Et  cherchant  de  plus  doux  combats  > 

Dans  le  temple  de  l'AUégrefle 

Il  s'offre  à  conduire  nos  pas.. 

Là ,  fous  une  voûte  facrée , 
Peinte  des  plus  riches  couleurs  ^ 
Ses  prêtres  couronnant  de  fleurs 
La  vidime  pour  toi  parée , 
Bientôt  fur  un  autel  divin 
Feront  couler  à  ton  entrée 
Des  ruiflcaux  de  lait  &  de  vin.. 

Heçoi  ce  nc<flar  adorable  , 

Verfé  par  la  main  des  Plaifirs  ; 

Et  laiflé  au  gré  de  leurs  defirs , 

Par  cette  liqueur  favorable  , 

Remplir  tes  efprits  &  tes  yeux 

De  cette  joie  inaltérable 

Qui  rend  l'homme  femblable  aux  dieux* 

Par  elle  ,  en  toutes  fe$  difgraces 
Un  cœur  d'audace  revêtu, 
Sait  affcrvir  à  fa  vertu 
Les  ennuis  qui  fuivem  fcs  traces  3 
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Et  tranquile  jufqu'à  la  more , 

Conjurer  toutes  les  menaces 

Des  dieux,  &  des  rois,  &  du  fort» 

Par  elle  bravant  la  pui/Tance 
De  fon  implacable  démon  , 
Le  vaillant  fils  de  Télamon 
Banni  des  lieux  de  fa  naifTance  y 
An  fort  de  i^es  calamités 
Rendit  le  calme  &  i'efpérance 
A  fes  compagnons  rebutés. 

Amis ,  la  volage  Fortune 
K'a,  dit-il,  nuis  droits  fur  mon  cœitr. 
Je  prétends ,  malgré  fa  rigueur  , 
Fixer  votre  courfc  importune. 
Partons  ce  jour  dans  les  feftins  : 
Demain  les  Zéphirs  &  Neptune 
Ordonneront  de  nos  deftins. 

C'eft  fur  cet  illuftre  modèle 
Qu'à  toi-même  toujours  égal , 
Tu  fçus  loin  de  ton  lieu  natal 
Triompher  d'un  aftre  infidèle  ; 
Et  fous  un  ciel  moins  rigoureux  ^ 
D'une  Salamine  nouvelle 
Jetter  les  fondemens  heureux. 

Une  douleur  puflllanime 
Touche  peu  les  dieux  immortels  : 
On  aborde  en  vain  leurs  autels , 
Sans  un  cœur  ferme  8c  magnanime. 
Quand  nous  venons  les  implorer , 
C'eft  par  une  joie  unanime 
Que  nous  devons  les  honorer. 

Telle  cft  l'allégrefTe  ruftique 
De  ces  vendangeurs  altérés , 
Qii'ou  Yoiz  à  leurs  yeux  éga^s 
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Saifîs  d'une  yvrefle  myftique  j 
Et ,   qui  faintement  furieux  , 
Hetracent  de  l'Orgye  antique 
L'emportement  myitérieux. 

Tandis  que  toute  la  campagne 

Retentit  de  leur  doux  tranlportj 

Allons  travailler  à  l'accord 

Du  ToJcaye  avec  la  Champagne  j 

Et  près  de  tes  Lares  a/fis , 

Des  vins  de  rive  &  de  montagne 

Juger  le  procès  indécis. 

Les  juges  à  ton  arrivée 

Se  trouveront  tous  aflemblés» 

La  ibif  qui  les  tient  défolés  , 

Brûle  de  fc  voir  abreuvée  i 

Et  leur  appétit  importun 

A  deux  heures  de  relevée 

S'étonne  d'être  encore  à  jeun. 
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ODE    TF. 

JM  ITE*E    T>'  HO  R  A  C  E. 

AUX    SUISSES, 

Durant  leur  guerre  czi^iile  en   1712» 

OU  courez-vous,  cruels?  Quel  démon  parricide 
Arme  vos  faeriléges  bras  ? 
Pour  qui  deitinex-vous  l'appareil  homicide 

De  tant  d'armes  &  de  foldats  ? 
Allez-vous  réparer  la  honte  encor  nouvelle 

De  vos  partages  violés  ? 
3Etes-vous  réfolus  à  venger  la  querelle 

De  vos  ancêtres  immolés  ? 
î7on,  vous  voulez  venger  votre  ennemi  lui-même  j 

Et  faire  voir  aux  fiers  Germains 
Xeurs  antiques  rivaux  j  dans  leur  fureur  extrême  , 

Egorgés  de  leurs  propres  mains. 
Tigres ,  plus  acharnés  que  le  lion  fauvage  ^ 

Qui  malgré  la  férocité  , 
Dans  un  autre  lion  refpedant  fon  image  , 

Dépouille  pour  lui  fa  fierté. 
Mais  parlez.  Répondez.  Quels  feux  illégitimes 

Allument  en  vous  ce  tranfport  ? 
£ft-ce  un  aveugle  inftind  ?  Sont-ce  vos  propres 
crimes  ? 

Ou  la  fatale  lo-î  du  fort  ? 
Ils  demeurent  fans  voix.  Que  devient  leur  audace? 

Je  vois  leurs  vifages  pâlir. 
Xe  trouble  les  faifit ,  l'étonnement  les  glace. 

Ah  !  vos  deftins  vont  s'accomplir. 
Vos  pères  ont  péché.  Vous  en  portez  la  peine  5 

Et  Dieu  fur  votre  nation 
Veut  des  profanateurs  de  fa  loi  fouyeiaiae 

Expier  la  rébellion. 
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ODE        V. 

AUX    TRINCES    CHRE'TIENS, 

Sur  P armement  des  Turcs  contre  Ut  république 
de  Venife  ,  en  1 7 1 5  • 

CE  n'eft  donc  point  affez  que  ce  peuple  perfide  ^ 
De  la  fainte  Cité  profanateur  ftupide , 
Ait  dans  tout  l'Orient  porté  fes  étendars  ? 
Et  paifîble  tyran  de  la  Grèce  abattue , 

Partage  à  notre  vue 
La  plus  belle  moitié  du  thrônc  des  Céfars  ? 

Déjà  ,  pour  réveiller  fa  Rireur  afToupic, 
L'interprète  effréné  de  Ton  prophète  impie 
Lui  promet  d'afTervir  l'Italie  à  fa  loi  : 
Et  déjà  fon  orgueil ,  plein  de  cette  aflurancc  5 

Renverfe  en  efpérance 
Le  fiége  de  l'Empire ,  &  celui  de  la  Foi. 

A  l'afpeél  Acs  vaifTeaux  que  vomit  le  Bofrhore  , 
Sous  un  nouveau  Xerxès ,  Thétis  croit  voir  encore 
A  travers  de  fes  flots  promener  les  forêts  : 
Et  le  nombreux  amas  des  lances  hériflees  j 

Contre  le  ciel  dreffées , 
Egale  les  épis  qui  dorent  nos  guérets. 

Princes  ,  que  penfez-vous  ,  à  ces  apprêts  terfibles  ? 
Attendrez-vous  encor,  fpecflateurs  infenfibles. 
Quels  feront  les  décrets  de  l'aveugle  deftin  ? 
Comme  en  ce  jour  affreux  où  dans  le  fang  noyée  ^ 

Byfance  foudroyée 
Vit  perij  foas  fe»  murs  le  dernier  Conftantin, 
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O  honte  ,  6  de  l'Europe  infamie  ctcrnelle  ! 
tJa  peuple  de  brigands,  fous  un  chef  infidèle  ,* 
De  Tes  plus  faints  remparts  détruit  la  luretc  j 
Et  le  menfonge  impvir  tranquilemcnt  repoic. 

Où  le  grand  Thtodoie 
Ht  régner  fi  long-tems  l'augulle  vérité. 


Jadis ,  dans  leur  fureur  non  encore  ralentie  ) 
Ces  clclavcs  chaflcs  des  marais  de  Scythie 
Portèrent  chez  le  Parthe  &  la  mort  &  l'effroi; 
Et  bientôt  dcsPcrfans ,  raviffeurs  moins  barbares  y 

Leurs  condudeurs  avares 
Reçurent  à  la  fois  8c  le  iccptre  &  la  loi. 

Dcflcrs  courans  toujours  de  vidoirc  en  victoire  , 
Des  Caliphes  déchus  de  leur  antique  gloire 
Le  redoutable  Empire  entre  eux  fut  partagé  : 
Des  bords  de  l'Hellefpont  aux  rives  de  l'Euphratc, 

Par  cette  race  ingrate 
Tout  fut  en  même  tems  fournis  ou  ravagé. 

Mais  fîtôt  que  leurs  mains  en  ruines  fécondes 
Ofcrent ,  du  Jourdain  fouillant  les  fainrcs  ondes  ) 
Profaner  le  tombeau  du  Fils  de  l'Eternel; 
L'Occident ,  réveillé  par  ce  coup  de  tonnerre , 

Arma  toute  la  terre 
Pour  laver  ce  forfait  dans  leur  fang  criminel. 

En  vain  à  cette  ardeur  fi  bouillante  &  fi  vive 
Xa  folle  ambition  ,  la  prudence  craintive , 
Prétendoient   oppofer  leurs  confcils  fpécieux  : 
Chacun  comprit  alors  ,  mieux  qu'au  fiécle  où  nous 
fommes , 
Que  l'intérêt  des  hommes 
Kc  doit  point  balancer  la  querelle  des  Cieux» 
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Comme  un  torrent  fougueux,  qui  du  haut  dci 

montagnes 
Précipitant  fes  eaux ,  traîne  dans  les  campagnes 
Arbres  ,  rochers ,  troupeaux ,  par  ion  cours  emr* 

"portés  : 
Ainfl  de  Godcfroi  les  légions  guerrières 

Forcèrent  les  barrières 
Que  l'Alîc  oppofoit  à  leurs  bras  indomtés. 

La  Palefline  enfin  ,  après  tant  de  ravages  , 
Vit  fuir  fes  ennemis ,  comme  on  voit  les  nuages 
Dans  le  vague  des  airs  fuir  devant  l'aquilon  ; 
Et  des  vents  du  midi  la  dévorante  haleine 

N'a  confumé  qu'avec  peine 
Leurs  ofTemens  blanchis  dans  les  champs  d'Af;aIon, 

De  fes  temples  détruits  &  cachés  fous  les  herbes  , 
Sion  vit  relever  les  portiques  fuperbcs , 
De  notre  délivrance  auguiles  monumens  : 
Et  d'un  nouveau  David  la  valetu:  noble  2c  fainrc 

Sembloit  dans  leur  enceinte 
D'un  royaume  éternel  jetter  les  fondemens. 

Mais  chez  fes  fucce Heurs  la  Difcorde  indolente , 
Allumant  le  flambeau  d'une  guerre  fanjhntc , 
Enerva  leur  pui/Tance  en  corrompant  leorsmœursj 
f  t  le  Ciel  irrité  réfufcitant  l'audace 

D'une  coupable  race  , 
Se  fcrvic  des  vaincus  pour  punir  les  vainqueurs. 

Rois  ,  fymbolcs  mortels  de  la  grandeur  célcfle  , 
C'eft  à  vous  de  prévoir  dans  leur  chute  funcile 
De  vos  divifions  le.  fruits  infortunés. 
Aiicz  8c  trop  long-tcms ,  implacables  Achilcs , 

Vos  difcordcs  civiles 
De  moits  ont  aiîbuyi  les  enfers  étonnés. 
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Tandis  que  de  vos  mains  déchirant  vos  entraillci, 
Dans  nos  champs  cngraifl'és  de  tant  de  funérailles 
Vousfemiez  le  carnage,  &  le  trouble,  &  l'horreur  j 
i,'infidéle ,  tranquile  au  milieu  des  allarmes  , 

Forgeoit  ces  mêmes  armes 
Qu'aujourd'hui  contre  vous  aiguife  fa  fureur. 

Enfin  rheureufe  Paix ,  de  l'amitié  fuivie  , 

A  réuni  les  cœurs  léparés  par  l'envie  , 

Et  banni  loin  de  nous  la  crainte  8c  le  danger. 

Paifible  dans  fon  champ  ,  le  laboureur  moiflbiinc  ; 

Et  les  dons  de  l'automne 
Ne  font  plus  profanés  par  le  fer  étranger. 

Mais  ce  calme  fi  doux  que  le  ciel  vous  renvoie  , 
N'eft  point  le  calme  oifif  d'une  indolente  joie, 
Où  s'endort  la  vertu  des  plus  fameux  guerriers. 
Le  démon  des  combats  fifïïe  encor  fur  vos  tétcs  j 

Et  de  juftes  conquêtes 
Vous  offrent  à  cueillir  de  plus  nobles  lauriers. 

Il  cfi:  tems  de  venger  votre  commune  injure. 
Eteignez  dans  le  fang  d'un  ennemi  parjure, 
Du  nom  que  vous  portez  l'opprobre  injurieux  : 
Et  fous  leurs  braves  chefs  afTemblant  vos  cohortes  , 

Allez  brifer  les  portes 
D'un  Empire  ufurpé  fur  vos  foibles  ayeux. 

Vous  n'êtes  plus  au  tems  de  ces  craintes  ferviles  , 
Qu'imprimoient  dans  le  fein  des  peuples  imbéciles 
De  cruels  ravifleurs ,  à  leur  perte  animés, 
L'aigle  de  Jupiter  ,  miniftre  de  la  foudre, 

A  cent  fois  mis  en  poudre 
Ces  géans  orgueilleux  contre  le  ciel  armés. 

Belgrade  afTujettie  à  leur  joug  tyrannique 
Regrette  encor  ce  jom  où  le  fer  Gcrmamg,ue 
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ILearerfa  leur  CroifTant  du  haut  de  fes  rempars  ; 
Et  de  Salankcmen  les  plaines  infedées , 

Sont  encore  humedécs 
Du  fang  de  leurs  Ibldats  fur  la  pouflîérc  épars. 

Sous  le  fer  abattus  ,  confumés  dans  la  flame  , 
Leur  monarque  infenfé  ,  le  défefpoir  dans  l'ame  j 
Pour  la  dernière  fois  ofa  tenter  le  fort. 
Déjà,  de  fa  fureur  barbares  émiflaircs. 

Ses  nombreux  Janiflaires 
Portoient  de  toutes  parts  la  terreur  &  la  mort. 

Arrêtez ,  troupe  lâche ,  &  de  pillages  avides 
D'un  Hercule  naifla^it  la  valeur  intrépide 
Va  bientôt  démentir  vos  projets  forcenés  ; 
Et  fur  vos  corps  fanglans  fe  traçant  un  paffage, 

Faire  l'apprentiflagc 
Des  triomphes  fameux  qiù  lui  font  deftiaés. 

)Le  Tibifque ,  effrayé  de  la  digue  profonde 
De  tant  de  bataillons  entalfés  dans  fon  onde, 
De  fcs  flots  enchainés  interrompit  le  cours  ; 
Et  le  fier  '<■  Othoman  fans  drapeaux  8c  (ans  luite, 

Précipitant  fa  fuite, 
Borna  toute  fa  gloire  au  falut  de  fes  jours. 

C'en  eft  aflez ,  dit-il  j  retournons  fur  nos  tjraces  " 
Foiblcs  8c  vils  troupeaux ,  après  tant  de  dilgraces , 
N'irritons  plus  en  vain  de  fupcrbes  lions  : 
Un  Prince  nous  pourfuit ,  dont  le  fatal  génie 

Dans  cette  ignominie 
De  notre  antique  gloire  éteint  tous  les  rayons. 
Par  une  promtc  paix ,  tant  de  fois  profanée  9  . 
Conjurons  la  vidoire  à  le  fuivre  obftinée. 
Prévenons  du  deftin  les  revers  éclatans  ^ 
Et  fur  d'autresclimats  détournons  les  tempêtes, 

Qui  déjà  toutes  prêtes 
Menacent  d^crafer  l'emf  ire  d€S  Sultans. 
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ODE    VI. 

A      MALHERBE. 
Contre  les  détra^eurs  de  Pantiquitéé 

SI  du  tranquile  Parnafle 
Les  habitans  renommés 
Y  gardent  encor  leur  place 
Lorlque  leurs  yeux  font  fermes  : 
Et  û  contre  l'apparence , 
Notre  farouche  ignorance  ) 
Et  nos  inlblens  propos  , 
Dans  ces  demeures  lacrées 
De  leurs  âmes  épurées 
Troublent  encor  le  repos: 

Qtte  dis-tu,  fage  Malherbe, 
De  voir  tes  maîtres  profcrits 
Par  une  foule  fuperbe 
De  fanatiques  efprits  ? 
Et  dans  ta  propre  patrie 
Renaître  la  barbarie 
De  ces  tcms  d'infirmité  , 
Dont  ton  immortelle  veine 
Jadis  avec  tant  de  peine 
Diflipa  l'obfcurité  ? 

Peux-tu ,  malgré  tant  d'hommages  9 
D'encens  ,  d'honneurs  &  d'auteis , 
Voir  mutiler  les  images 
, .        De  tous  ces  morts  immortels  , 

Qui  jufqu'au  fiécle  où  nous  fommes 
Ont  fait  chez  les  plus  grands  hommes 
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Naître  les  plus  doux  tranfports  ; 
Et  dont  les  divins  génies 
De  tes  dodes  fymphonies 
Ont  formé  tous  les  accords? 

Animé  par  leurs  exemples. 
Soutenu  par  leurs  leçons , 
Tu  fis  retentir  nos  temple» 
De  tes  célefles  chanfons. 
Sur  la  montagne  Thébainc 
Ta  lyre  fiér«  &  hautaine 
Confacra  l'illuftre  fort 
D'un  Roi  vainqueur  de  l'envie  y 
Vraiment  roi  pendant  fa  vie  , 
Vraiment  grand  après  fa  mort. 

Maintenant  ton  ombre  heurcufc  | 

Au  comble  de  fcs  defîrs , 

De  leur  troupe  généreufe 

Partage  tous  les  plaifirs. 

Dans  CCS  bocages  tranquiles , 

Peuplés  de  myrtes  fertiles 

Et  de  laiiricrs  toujours  verdsj 

Tu  mêles  ta  voix  hardie 

A  la  douce  mélodie 

De  leurs  fublimes  concerts. 

Là,  d'un  dieu  fier  &  barbare 
Orphée  adoucit  les  loix  : 
Ici ,  le  divin  Pindare 
Charme  l'oreille  des  rois. 
Dans  tes  douces  promenades  9 
Tu  vois  les  folles  Ménadcs 
Rire  autour  d'Anacréon  ; 
Et  les  Nymphes  plus  modeftcs 
Gémir  des  ardeurs  funeftcs 
De  l'amante  de  Phaon, 
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A  la  fource  d'Hippocrènc , 
Homère  ouvrant  les  rameaux  » 
S'élève  comme  un  vieux  chèuc 
Entre  de  jeunes  ormeaux  : 
Les  fâvantes  immortelles 
Tous  les  jours  de  fleurs  nouvellef 
Ont  foin  de  parer  Ion  front  j 
Et  par  leur  commun  fuffragc  , 
Avec  elles  il  partage 
Le  fceptre  du  double  mont. 

Ainfi  les  chaftes  déeflcs, 
Dans  ces  bois  verds  3c  fleuris, 
Combleiit  de  julles  largefles 
Leurs  antiques  favoris. 
Mais  pourquoi  leur  dode  lyre 
Preiidrpit-elle  un  moindre  empire 
Sur  les  efprits  des  neuf  Sœurs  > 
Si  de  fon  pouvoir  fuprémc  j 
Pluton  ,  Cerbère  lui-même  , 
Ont  pu  fcntir  les  douceurs  ? 

Quelle  eft  donc  votre  manie  j 
Cenfcurs ,  dont  la  vanité 
De  ces  rois  de  l'harmonie 
Dégrade  la  majefté  j 
Et  qui  par  un  double  crime» 
Contre  l'Olympe  fublime 
Lançant  vos  traits  venimeux  > 
Ofez  ,  dignes  du  tonnerre , 
Attaquer  ce  que  la  terre 
Eut  jamais  de  plus  fameux? 

Impitoyables  Zoïles , 
Plus  foujrds  que  le  noir  Pluton  $ 
Souvenez-vous  ,  amcs  viles  , 
Du  fore  de  l'affreux  Python  ; 


X)DES.    Liv.   III.  U2 

Chez  les  Filles  de  Mémoire       .      •• 

Allez  apprendre  l'hifloirc 

De  ce  lerpcnt  abhorré. 

Dont  l'haleine  déccitéc 

De  fa  vapeur  empeilce 

Souilla  leur  féjour  làcré. 

Lorfff^ue  la  terreftrc  ma/Te 
Du  déluge  eut  bu  les  eaux. 
Il  effraya  le  ParnafTe 
Par  des  prodiges  nouveaux. 
Le  Ciel  vit  ce  monftre  impie  f 
Né  de  la  fange  croupie 
Au  pié  du  mont  Pélion , 
Souffler  fon  infede  rage 
Contre  le  naiflfant  ouvrage 
Des  mains  de  Dcucalion. 


Mais  le  bras  fur  &  terrible 
Du  Dieu  qui  donne  le  jour, 
Lava  dans  fo^n  fang  horrible 
JL'honncur  du  dodc  féjoiu-c 
Bientôt  de  la  Thcflalie 
Par  fa  dépouille  ennoblie , 
Les  champs  en  furent  baignés  ; 
Et  du  Céphife  rapide 
Son  corps  affreux  &■  livide 
Crofîît  les  fiots  indignés. 


De  l'écume  empoifonnée 
De  ce  reptile  fatal, 
Sur  la  terre  profanée 
Naquit  un  germe  infernal. 
Et  dc-là  naifîent  les  fcclcs 
De  tous  ce«  laies  infcclcs, 
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De  qui  le  foufle  envieux 
Oie  d'un  venin  critique 
Noircir  de  la  Grèce  antique 
i.es  céleftcs  demi-dieux, 

A  peine  fur  de  vains  titres 
Intrus  au  facré  vallon  , 
Ils  s'érigent  en  arbitres 
Des  oracles  d'Apollon, 
Sans  celle  dans  les  ténèbres 
Infultant  les  morts  célèbres. 
Ils  font  comme  ces  corbeaux» 
De  qui  la  troupe  affamée , 
Toujours  de  rage  animée , 
Croafle  autour  des  tombeaux- 

Cependant,  à  les  entendre, 
JLeurs  ramages  font  fi  doux, 
Qu_'aux  bords  même  du  Méandre 
Le  Cygne  en  feroit  jaloux  ; 
Et  quoiqu'en  vain  ils  allument 
L'encens  dont  ils  fe  parfument 
Dans  leurs  chants  étudiés  j 
Souvent  de  ceux  qu'ils  admirent, 
Lâches  flatteurs  ils  attirent 
J^es  éloges  mendiés^ 

Une  louange  équitable , 

Dont  l'honneur  feul  eft  le  but  > 

Du  mérite  véritable 

Eft  le  plus  juPce  tribut. 

Un  cfprit  noble  &  fublime, 

Nourri  de  gloire  Sç  d'eftime, 

Sent  redoubler  fes  chaleurs  : 

Comme  une  tige  élevée,^ 

D'un<^  onde  pure  abreuvée. 

Voit  multiplier  fcs  fleurs. 
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Mais  cette  fiatteufc  amorce 

D'un  hommage  qu'on  croit  diij 

Souvent  prête  même  force 

Au  vice  qu'à  la  vertu. 

De  la  célefte  rofce 

JLa  terre  fertilifcc 

Quand  les  frimats  ont  ceiTé, 

Pait  également  éclore 

Et  les  doux  parfums  de  Flore, 

Et  les  poifoiis  de  Circé. 

Cicux,  gardez  vos  eaux  fécondes 
Pour  le  myrte  aimé  des  dieux  : 
Ne  prodiguez  plus  vos  ondes 
A  cet  If  contagieux. 
Et  vous ,  enfans  des  nuages  , 
Vents ,  miniftres  des  orages  , 
Venez  ,  fierc  tyrans  du  Nort  , 
De  vos  brûlantes  froidures 
Sécher  ces  fouilles  impures  , 
Dont  l'ombre  donne  la  mort. 


Jll 
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ODE     VIL 

A  S.  E.  MONSIEUR    LE   COMTE 
DE  SINZINDORF, 

Chancelier  de  la  Cour  Impériale» 

L'Hiver ,  qui  û  long-tems  a  fait  blanchir  nos 
plaines , 
N'enchaîne  plus  le  cours  des  paifibles  ruifleaux  : 
Et  les  jeunes  Zéphirs  ,  de  leurs  chaudes  haleines 
Ont  fondu  l'écorce  des  eaux. 

X,cs  troupeaux  ont  quitte  leurs  cabanes  ruftiques  : 
X.e  laboureur  commence  à  lever  l'es  guércts  ; 
JLes  arbres  vont  bicnt<5t  de  leurs  têtes  antique$ 

Ombrager  les  vertes  forets. 

i 
Déjà  la  terre  s'ouvre  ;  &  nous  voyons  éclore  | 
JLcs  prémices  heureux  de  fes  dons  bienfaifans,  * 
Ccrès  vient  à  pas  lents  À  la  fuite  de  Flore  , 

Contemplçr  fcs  nouveaux  prélèns. 

Pe  leurs  douces  chanfons  ,  inftruits  par  la  nature  ^ 
Mille  tendre*  oifeaux  font  réfonner  les  airs  ; 
ïtks  Nymphes  des  bois  dépouillant  leur  ceinture» 
Danfent  au  bruit  de  leurs  concerts. 

Des  objets  (i  charmans ,  un  féjour  fi  tranqwiie  , 
ï^a  verdure,  les  fleurs,  les  ruilîcaux,  les  beaux  jourJ> 
Xout  invite  le  fagc  à  chercher  un  azile 
Convc  le  tvimwlte  des  cours» 


r 
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Mais  vous  ,  à  qiù  Minerve  8c  les  filles  d'Aftrée 
Ont  confié  le  fort  des  terreftres  humains  : 
Vous  5  qui  n'ofez  quitter  la  balance  facrée 

Dont  Thémis  a  chargé  vos  mains  : 

Miniflre  de  là  paix  ,  qui  gouvernez  les  rênes  '  : 
D'un  empire  puilVant  autant  que  glorieux  , 
Vous  ne  pouvez  long-tems  vous  dérober  aux  chaî- 
nes 
De  vos  emplois  laborieux.  ., 

Bientôt  l'Etat,  privé  d'une  de  fes  colonnes  ,' 
Se  plaindroit  d'un  repos  qui  trahiroit  le  ûcn. 
L'orpheiin  vous  crieroit  :  Helas  !  tu  m'abandon- 
nes. 
Je  perds  mon  plus  ferme  fou  tien. 

Vous  irez  donc  revoir ,  mais  pour  peu  de  joarnées, 
Ces  fertiles  jardins ,  ces  rivages  fi  doux  , 
Que  la  nature  8c  l'art ,  de  leurs  mains  fortunées, 
Prennent  foin  d'embellir  pour  vous. 

Dans  ces  immenfes  lieux  dont  le  fort  vouj  fit 
,  maître , 

Vous  verrez  le  foleil  cultivant  leurs  trcfors, 
Se  lever  le  matin ,  8c  le  foir  difparoitre  , 
Sans  fortir  de  leurs  rahes  bords. 

Tantôt ,  voas  tracerez  la  courfe  de  votre  onde  :   ,  , 
Tantôt ,  d'un  fer  courbé  dirigeant  vos  ormeaux  , 
Vous  ferez  remonter  leur  fève  vagabonde 
Dans  de  plus  utiles  rameaux. 

Souvent  d'un  plomb  fubtil  que  le  falpètre  embrafe, 
Vous  irez  infulter  le  fanglier  glouton  ; 
O»;  nouveau  Jupiter ,  faire  aux  oifcaux  du  Phafe 
Subiï  le  foi;  de  Phaeton. 

riij 
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O  doux  amufemens  !  O  charme  inconcevable   ' 
A  ceux  que  du  grand  monde  éblouie  le  cahos  f 
Solitaires  vallons ,  retraite  inviolable 
De  l'innocence  8c  du  repos: 

Délices  des  aycux  d'une  époufe  adorée, 
Qni  réunit  l'éclat  de  toutes  leurs  fplendeurs  ; 
£c  dans  qui  la  vertu  par  les  c^races  parée 

Brille  au  dciUis  de  leurs  grandeurs; 

Arbres  vcrds  &  fleuris  ,  bois  paifibles  &  fombrcs  , 
A  votre  poiTefTcur  fi  doux  &  û  charmans, 
Puiiîiez-vous  ne  durer  que  pour  prêter  vos  ombres 
A  fcs  nobles  délafîcmens  ! 

Mais  la  loi  du  devoir ,  qui  lui  parle  fans  ce(fe  , 

Va  bientôt  l'enlever  à  fes  heureux  loifîrs. 

Il  n'écoutera  plus  que  la  voix  qui  le  preiTc 

De  s'arracher  à  vos  plaifirs. 

Bientôt  vous  le  verrez  renonçant  à  lui-même  > 
Reprendre  les  liens  dont  il  eft  échapé  j 
Toujours  de  l'intérêt  d'un  monarque  qu'il  aime, 
Toujours  de  fa  gloire  occupé. 

Allez ,  illuflre  appui  de  tes  vaftes  provinces  : 
Allez  ;  mais  revenez  ,  de  leur  amour  épris , 
Organe  des  décrets  du  plus  fage  des  princes  , 
Veiller  fur  fes  peuples  chéris. 

C'cll  pour  eux  qu'autrefois  ,  loin  de  votre  patrie  , 
Confacré  de  bonne  heure  à  de  nobles  travaux. 
Vous  fîtes  admirer  votre  heureufc  industrie 
A  fes  plus  illuilres  rivaux. 

La  France  vit  briller  votre  zèle  intrépide 
Contre  le  feu  naiflant  de  nos  derniers  débats; 
X<e  Batave  vous  vit  oppofer  votre  Egide 

Au  cruel  dérnon  des  combats.    .  f     | 
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Vos  vœux  font  fatisfaits.  La  difcorde  &  la  guerre 
N'ofcnt  plus  rallumer  leurs  tragiques  flambeaux  y 
J£c  les  dieux  appaifés  redonnent  à  la  terre 

Des  jours  plus  ferains  &  plus  beaux. 

Ce  chef  de  tant  d'Etats  à  qui  le  Ciel  difpenfc 
Tant  de  riches  trcfors  ,  tant  de  fameux  bienfaits  , 
A  déjà  de  ces  dieux  requ  la  récompenle 
De  fa  tendrefle  poiu:  la  paix. 

Il  a  vu  naître  enfin  de  fon  époufe  aimée 
Un  gage  précieux  de  fa  fécondité , 
JEt  qui  va  déformais  de  l'Europe  charmée 
I  Affermir  la  tranquilité. 

Arbitre  tout-puiiTant  d'un  empire  invincible  f 
rius  maître  cncor  de  les  fujets  heureux , 
Qu'a-t'il  à  défirer ,  qu'un  ufage  paifible 

Des  jours  qu'il  a  reçus  pour  eux  ? 

Kon ,  non ,  il  n'ira  point ,  après  tant  de  tempêtes  , 
Réfufciter  encor  d'antiques  différends. 
Il  fait  trop  que  fouvent  les  plus  belles  conquêtes 
Sont  la  peine  des  conquérans. 

Si  toutefois  l'ardeur  de  fon  noble  courage 
jL'engageoit  quelque  jour  au-delà  de  fcs   droits  ; 
Ecoutez  la  leçon  d'un  Socrate  fauvage , 

Faite  au  plus  puiiïant  de  nos  rois. 

Pour  la  troifîéme  fois  ,  du  fuperbe  Verfaillcs 
Il  faifoit  agrandir  le  parc  délicieux  : 
Un  peuple  harafTé,  de  fcs  vaftes  muraille» 
Creufoit  le  contour  fpacieux, 

F  iv 
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Un  feul  contre  un  vieux  chêne  appuyé ,  fans  met 

dire , 
Sembloit  à  ce  travail  ne  prendre  aucune  part. 
A  quoi  rêves-tu  là  ?  dit  le  Prince.  Hclas  I  Sire  , 
Répond  le  champêtre  vieillart. 

Pardonnez.  Je  fongeois  que  de  votre  héritig« 
Vous  avez  beau  vouloir  élargir  les  confins  : 
Quand  vous  l'agrandiriez  trente  fois  davantage, 
V<pns  tuxez  touJQms  des  voisins. 
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ODE     VIII. 

TOUR  S.  Â,  MONSEIGNEUR 

LE    PRINCE    DE    VENDOME, 

Alors  GRAND-PRIEUR  DE  FRANCE , 

Surfon  retour  de  l'JJÎe  de  Malthe  ,  m  171 5. 

I  A  -^^'^^  ^^  ^^'^  ^^^  guerrière , 

p  J\  Si  fatale  aux  fiers  Othomaus , 

Eut  mis  fa  puifiaiue  barrière 
A  Couvert  de  leurs  armcmens  5 
Vendôme ,  qui  par  fa  prudcn.ce 
Sut  y  rétablix  l'abondance  , 
jEt  pourvoir  à  tous  fes  befoins» 

I  Voulut  céder  auK  deftinées, 

■  Qui  réfervoient  à  fes  années 

D'autres  climats  &  d'autres  foinSi 

Mais  dès  que  la  célefte  voûte 

Fut  ouverte  au  jour  radieux 

Qui  devoir  éclairer  la  route 

De  ce  héros  ami  des  dieux  ; 

Du  fond  de  ces  grottes  profondes  j    '■ 
l  Neptune  éleva  fur  les  ondes 

k  Son  char  de  Tritons  entouré  ; 

Et  ce  dieu,  prenant  la  parole. 

Aux  fuperbes  enfans  d'Eole 

AdrelTa  cet  ordre  facré  : 

Allez  ,  tyrans  impitoyables  f 
Qui  défolez  tout  l'univers ,  r 

De  vos  tempêtes  effroyables  ^ 

Troubler  ailleurs  le  fcin  des  mers, 
F  y 


130  ODES,    Liv.  HT. 

Sur  les  eaux  qui  baignent  l'Afrique  j 
C'eft  au  Vultiirnc  pacifique 
Que  j'ai  defliné  votre  emploi. 
Partez  :  &  que  votre  furie 
Jufqu'à  la  dernière  Hefpérie 
Hefpedc  &  llibifTe  fa  loi. 

Mais  vous ,  aimables  Néréicics  , 
Songez  au  fang  du  grand  Henri , 
iorlquc  nos  campagnes  humides 
Porteront  ce  Prince  chéri. 
Applaniflcz  l'onde  oragcufc.- 
Secondez  l'ardeur  courageuie 
De  les  fidèles  matelots. 
Venez  :  &  d'une  main  agile , 
Soutenez  fon  vaiflcau  fragile , 
Quand  il  roulera  fiir  mes  "flots. 


Ce  n'eft  pas  la  première  grâce 
Qu'il  obtient  de  votre  fecours. 
Des  l'enfance,  fa  jeune  audace 
Ola  vous  confier  fes  jours. 
C'efl:  vous  qui  fur  ce  moite  empire 
Au  gré  du  volage  zéphire 
Conduificz  au  port  fon  vaifîeau, 
Xorfqu'il  vint ,  plein  d'un  fi  beau  zèle  ^ 
Au  fecours  de  l'ifie  où  Cybèic 
Sauva  Jupiter  .au  berceau-  ,  > 

;  _•;[  l'is  il ,.  :':■[ 

Dès-lors  qUelSperifi',' quelle  gloire 
N'ont  point  fignalé  fon  grahd  coeur  ? 
Ils  font  le  plus  beau  de  rhiiloire 
D'un  héros  en  tous  lieux  vainqueur  ,  ' 

D'un  frère Mais  le  Ciel  avare 

De  ce  don  û  cher  Bc  û  rare,  .     .    ,  .. 
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L'a  trop  t6t  repris  aux  humains. 
C'eft  à  vous  feuls  de  l'en  abfoud.re  9 
Thrôncs  ébranlés  par  fa  foudre, 
Sceptres  raffermis  par  fes  mains. 

Non  moins  grand ,  non  moins  intrépide  9 
On  le  vit  aux  yeux  de  fon  roi 
Traverfer  un  fleuve  rapide , 
Et  glacer  fcs  rives  d'effroi  : 
Tel  que  d'une  ardeur  fanguinaire 
Un  jeune  aiglon  ,  loin  de  fon  aire 
Emporté  plus  promt  qu'un  éclair , 
Fond  iur  tout  ce  qui  fe  préfente  j 
Et  d'un  cri  jette  l'épouvante 
Chez  tous  les  habitans  de  l'air. 

Bientôt  fa  valeur  fouveraine, 
Moins  rebelle  aux  leqons  de  l'art  5 
Dans  l'école  du  grand  Turenne 
Apprit  à  fixer  le  hazard. 
C'efl  dans  cette  fource  fertile  9 
Que  fon  courage  plus  utile , 
De  fa  gloire  unique  artifan  , 
Acquit  cette  hauteur  fuprème 
Qu^admira  Bellone  elle-même 
Dans  les  campagnes  d'Orbaflan. 

Efc-il  quelque  guerre  fameufe 
Dont  il  n'ait  partagé  le  poids  ? 
Le  Rhin  ,  le  Pô  ,  l'Ebre  ,  la  Meufe  f 
Tour  à  tour  ont  vu  fes  exploits, 
prance ,  tandis  que  tes  armées 
De  fes  yeux  furent  animées , 
Mars  n'ofa  jamais  les  trahir  j 
Et  la  fortune  permanente, 
A  fon  étoile  dominante 
rit  toujours  gloire  d'obéir, 

F  v) 
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Mais  quand  de  lâches  artifices 
T'eurent  enlevé  cet  appui , 
Tes  deftins,  jadis  fl  propices  > 
S'exilèrent  tous  avec  lui. 
Un  Dieu  plus  puilfant  que  tes  armes 
Prappa  de  paniques  allarmcs 
Tes  plus  intrépides  guerriers: 
Et  fur  tes  frontières  célèbres 
Tu  ne  vis  que  cyprès  funèbres 
Succéder  à  tous  tes  lauriers, 

O  dèteflable  calomnie , 

Pille  de  robfcure  fureur  > 

Compagne  de  la  zizanie  , 

Et  mère  de  l'aveugle  erreur  ? 

C'eft  toi,  dont  la  langue  aiguifèe» 

De  l'auftére  fils  de  Thèiec 

Ofa  déchirer  les  vertus  : 

C'eft  par  toi  qa'uiac  époufe  indigne 

Arma  contre  un  héros  infigne 

La  crédulité  de  Prétus. 

Dans  la  nuit  8c  dans  le  fîlence 
Tu  conduis  tes  coups  ténébreux  : 
Du  mafque  de  la  vraifemblance 
Tu  couvres  ton  vifage  affreux. 
Tu  divifes ,  tu  déicipercs 
X,es  amis ,  les  époux  ,  les  frères. 
Tu  n'épargnes  pas  les  autels  j 
Et  ta  fureur  envenimée  , 
Contre  les  plus  grands  noms  armée  > 
Ne  iàit  grâce  qu'aux  vils  mortels. 

Voilà  de  tes  agcns  finiftres 
Quels  font  les  exploits  odieux  : 
Mais  enfin  ces  Irxhcs  miniftres 
Epuifcnt  la  bonté  des  diciiy» 


ODES.    Liv.   III.  in 

En  vain,  chéris  de  la  fortune. 
Ils  cachent  leur  crainte  importune» 
Envelopcs  dans  leur  orgueil  : 
Le  remord  déchire  leur  amc  ; 
Et  la  honte ,  qui  les  diffame  , 
Les  fuit  jufque  dans  le  cercueil. 

Vous  rentrerez  ,  monftrcs  perfides  > 
Dans  la  foule  où  vous  êtes  ncs. 
Aux  vengeances  des  Euménides 
Vos  jours  feront  abandonnés. 
Vous  verrez  ,  pour  comble  de  rage  ^ 
Ce  Prince ,  après  un  vain  orage  j 
Paroifre  en  fa  première  fleur  ; 
Et  fous  une  hcureufc  puiflancc  , 
Jouir  des  droits  que  la  naifl'ance 
Ajoute  encore  à  fa  valeur. 

Mais  déjà  fes  humides  voiles 
Elottcnt  dans  mes  vaftes  dcfcfts. 
Le  folcil ,  vainqueur  des  étoiles  9 
Monte  fur  le  thrône  des  airs. 
Hdtcz-vous ,  filles  de  Itérée  : 
Allez  fur  la  plaine  azurée 
Joindre  vos  Tritons  difpcrfés. 
Il  eft  tems  de  fervir  mon  zèle  : 
Allez.  Vendôme  vous  appelle  : 
ÎNTcptunc  parle  :  obéiflez. 


Il  dit  :  8c  la  mer  qui  s'entr'ouvre 
Déjà  fait  briller  à  les  yeux 
De  fon  palais  qu*elle  découvre 
L'or  &  le  cryftal  précieux. 
Cependant  la  nef  vagabonde 
Aa  milieu  des  Nymphes  de  ronde 
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Vogae  d'un  cours  précipité: 
Tclic  qu'on  voit  rouler  fur  l'herbe 
Un  char  triomphant  &  fuperbc, 
loin  de  la  barrière  emporté. 

-     Enfin  ,  d'un  Prince  que  j'adore 
Xes  dieux  font  devenus  l'appui,- 
11  revient  éclairer  encore 
Une  Cour  plus  digne  de  lui. 
Déjà  d'un  nouveau  phénomène 
X'heurêufe  influence  y  ramène 
Xes  jours  d'Ailrée  &  deThémis: 
Xes  vertus  n'y  font  plus  en  proie 
A  l'avare  &  brutale  joie 
De  leurs  infolens  ennemis. 

tJn  inftinél  né  chez  tous  les  hommes , 
Xc  chez  tous  les  hommes  égal , 
Xous  force  tous,  tant  que  nousfommcs, 
D'aimer  notre  féjour  natal. 
Toutefois ,  quels  que  puiifent  être  , 
Pour  les  liciix  qui  nous  ont  vu  naitre  j 
Ces  niouvemens  refpcclueux , 
Xa  vertu  ne  fe  fent  point  née 
Pour  voir  fa  gloire  profanée 
Par  le  vice  préfomptueux. 

Ulyfrc  ,  après  vingt  ans  d'abfence, 
De  difgraces  &  de  travaux, 
Dans  le  pais  de  fa  naiiîancc 
Vit  finir  le  cours  de  fes  maux. 
Mais  il  eût  trouvé  moins  pènibl* 
De  mourir  à  la  Cour  paifible 
Du  généreux  Alcinoiis  , 
Que  de  vivre  dans  fa  patrie  y 
Toujours  en  proie  à  la  furie  _. 

D'£«rymaque  ou  d'Antinous, 
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ODE     IX. 

A  S.   E.  MONSIEUR  G  RIMA  NI, 

AMBASSADEUR    DE    VENISE 
A    LA   COUR   DE    VIENNE, 

Sur  le  départ  des  Troupes   Impériales  pour 
la  Campagne  de  lyiô.  en  Hongrie, 

ILs  partent ,  ces  cœurs  mag^nanimes  , 
Ces  guerriers ,  dont  les  non:is  chéris 
Vont  être  pour  jamais  écrits 
Entre  les  noms  les  plus  iu'olimcs. 
Ils  vont  en  de  nouveaux  climats 
Chercher  de  nouvelles  viclim.es 
Au  terrible  Dieu  des  combats. 

A  leurs  légions  indomtabics 
BcUonc  inlpire  fa  fureur  : 
Le  bruit ,  l'épouvante  &  l'horrcnr 
Devancent  leurs  flots  redoutables  j 
Et  la  mort  remet  dans  Icars  mains 
Ces  tonnerres  épouvantables 
Dont  elle  écrafe  les  humains. 

Un  héros  tout  brillant  de  gloire 
Les  conduit  vers  ces  mêmes  bords  p 
Où  jadis  fes  premiers  efforts 
Ont  éternifé  la  mémoire. 
Sc«s  fcs  pas  nait  la  liberté  : 
Devant  lui  vole  la  viéloire;. 
Et  Pallas  marche  à  fbn  côté. 
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O  dieux  !  Quel  favorable  augure 
Pour  ces  généreux  fils  de  Mars  ! 
J'entends  déjà  de  toutes  parts 
X'air  frémir  de  leur  doux  murmure  : 
Je  vois ,  fous  leur  chef  applaudi , 
Xe  Nord  venger  avec  ufure 
Toutes  les  pertes  du  Midi. 

Qnel  triomphe  pour  ta  patrie  ! 
JEt  pour  toi  quel  illuftre  honneur  ;j 
Miniftre  ,  né  pour  le  bonheur 
De  cette  mcre  û  chérie  ! 
Toi ,  de  qui  l'amour  généreux , 
Toi ,  de  qui  la  fage  induftrie 
Ménagea  ces  fecours  heureux. 
Cent  fois  nous  avons  vu  ton  zèle 
Porter  les  pleurs  de  Tes  enfans 
Jufque  fous  les  yeux  triomphans 
JDu  Prince  qui  s'arme  pour  elle  ; 
£t  qui  plein  d'elHme  pour  toi, 
Attire  encor  dans  ta  querelle 
Cent  Princes  foumis  à  fa  loi. 

C'efl:  ainfi  que  du  jeune  Atride 
On  vit  l'éloquente  douleur 
Intcrrefler  dans  fon  malheur 
ies  Grecs  affemblés  en  Aulide  5 
£t  d'une  noble  ambition 
Armer  leur  colère  intrépide 
Pour  la  conquête  d'Ilion. 

En  vain  l'inflexible  Neptune 
ieur  oppofe  un  calme  odieux  : 
En  vain  l'interprète  des  dieux 
Tait  parler  fa  crainte  importune. 
X-eur  invincible  fermeté 
iafle  enfin  l'injufte  fortune, 
Les  vents  j  8c  Neptune  irrité» 
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ILa  conftance  eft  le  feul  remède 
Aux  obflacles  du  fort  jaloux. 
Tôt  ou  tard ,  attendris  pour  nous 
Les  dieux  nous  accordent  leur  aide  ; 
Mais  ils  veulent  être  implorés  j 
Et  leur  réfiftance  ne  cédc 
Qu'à  nos  efforts  réitérés,, 

Ce  ne  fut  qu'après  dix  années 
D'épreuve  &  de  travaux  conllans  5 
Qiic  ces  glorieux  combattans 
Triomphèrent  des  deftinées  ; 
Et  que  loin  des  bords  PhrygienrJ 
Ils  emmenèrent  enchaînées 
Les  veuves  des  héros  Troyens. 

ODE     X. 

Sur  la  Bataille  de  Vetervaradeîn, 

Alniî  le  glaive  fîdelle 
De  l'Ange  exterminateur 
Plongea  dans^l'ombre  éternelle 
Un  peuple  profanateiu:  ; 
Quand  l'Afîyrien  terrible 
Vit  dans  une  nuit  horrible 
Tous  fes  foidats  égorgés , 
De  la  fîdelle  Judée 
Par  fcs  armes  obfédée 
Couvrir  les  champs  faccagés. 

Où  font  ces  fils  de  la  terre, 
Dont  les  fîércs  légions 
Dévoient  allumer  la  guerre 
Au  fcin  de  nos  régions  ? 
La  nuit  les  vit  rafîcmblécs  ; 
J*e  joue  les  v»ic  écoulées,. 
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Comme  de  foibles  ruiflèaux , 
Qui  gonflés  par  quelque  orage  f 
Viennent  inonder  la  plage 
Qui  doit  engloutir  leurs  cauX. 

Déjà  ces  monftres  fauvages, 
Qu_'arma  l'infidélité , 
Marchoient  le  long  des  rivages- 
Du  Danube  épouvanté. 
JLcur  chef  guidé  par  l'audace  y 
Avoir  épuifé  la  Thrace 
D'armes  &  de  combattans  ;■ 
Et  des  bornes  de  F Ade 
Jufqu'à  la  double  Méfie 
Conduit  leurs  drapeaux  flottans,- 

A  ce  déluge  barbare 
D'effroyables  bataillons , 
X'infatigable  Tartarc 
Joint  encor  {es  pavillons. 
C'en  eft  fait.  Leur  infolence 
Peut  rompre  enfin  le  filence  ; 
X'effroi  ne  les  retient  plus. 
Ils  peuvent  fans  nulle  crainte  f 
D'une  paix  trompeufe  &  feinte 
Brifer  les  noeuds  fuperflus. 

G'efl:  en  vain  qu'à  notre  vue  ,• 
Un  guerrier  ,  par  la  valeur  , 
De  leur  attaque  imprévue 
A  repoufîé  la  chaleur. 
C'efl  peu  qu'après  leur  défaite,' 
Sa  triomphante  retraite 
Sur  nos  confins  envahis, 
Ait  avec  fa  renommée 
Confacré  dans  leur  armée 
Xa  honte  de  leurs  Spahis, 
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Ils  s'aigrifTcnt  par  leurs  pertes  : 
Et  déjà  de  toutes  parts 
Nos  campagnes  font  couvertes 
De  leurs  elcadrons  épars. 
Venez  ,  troupe  meurtrière  ; 
Xa  nuit ,  qui  dans  fa  carrière 
puit  à  pas  précipites, 
Va  bientôt  laifler  éclore 
De  votre  dernière  aurore 
Xes  foudroyantes  clartés. 

Un  prince ,  dont  le  génie 
Fait  le  dcftin  des  combats  , 
Veut  de  votre  tyrannie 
Purger  enfin  nos  Etats  : 
Jl  tient  cette  même  foudre  , 
Qui  vous  fit  mordre  la  poudre 
în  ce  jour  fi  glorieux. 
Où  par  vingt  mille  victimes 
Xa  mort  expia  les  crimes 
De  vos  funcflcs  ayeux. 

Hé  quoi  !  Votre  ardeur  glacée 
Délibère  à  fou  afpecl  ? 
Ah  !  la  faifon  cil:  paflée 
D'un  orgueil  û  circcnfpec!:. 
En  vain  de  lâches  trancliées 
Couvrent  vos  têtes  ca^  liées  : 
Eugène  eft  prêt  d'avancer. 
Il  vient ,  il  marche  en  perfonne  : 
Xe  jour  luit  :  la  charge  Ibnuc  : 
Xe  combat  va  commencer. 

Wirtemberg  ,  fous  fa  conduite  y 
A  la  tête  de  nos  rangs  , 
Déjà  certain  de  leur  fuite  , 
Attaque  leurs  premiers  flancs. 
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Merci ,  qu'unr  même  ovdte  cnRâmt  f 
Parmi  les  feux  &  la  flâmc 
Qui  tonnent  aux  environs, 
Force  ,  diiîîpe,  renverfe  , 
Détruit  tout  ce  qui  traverfe 
L'effort  de  fes  cfcadrons. 

Nos  foldats  dans  la  tempête 
iPar  cet  exemple  affermis , 
Sans  crainte  expofent  leur  tête 
A  tous  les  feux  ennemis  ; 
Et  chacun  malgré  l'orage  ^ 
Suivant  d'un  même  courage 
X-e  chef,  préfent  en  tous  lieux  j 
Plein  de  joie  &  d'efpérance  , 
Combat  avec  l'aflurance 
De  triompher  à  fes  yeux. 

De  quelle  ardeur  redoublée  , 
Mille  intrépides  guerriers 
Viennent-ils  dans  la  mêlée 
Chercher  de  langlans  lauriers  ! 
O  héros ,  à  qui  la  gloire 
D'une  fî  belle  viAoire 
Doit  fon  plus  ferme  foutien  5 
Qiie  ne  puis-je  dans  ces  rimes  , 
Confacrant  vos  noms  fubiimes  , 
Immortalifer  le  ixuen  i 

Mais  quel  défordre  incroyable 
Parmi  ce»  corps  féparés 
Groffît  la  nue  effroyable 
Des  ennemis  raffures  ? 
Près  de  leur  moment  fuprêmej 
lis  ofent  en  fuyant  même 
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Tenter  de  nouveaux  exploits. 
X,e  défefpcir  les  excite  j 
Et  la  crainte  rélufcitç 
Leur  efpérancc  aux  abois. 

Quel  cft  ce  nouvel  Alcide 
Qui  feul,  entouré  de  morts  > 
De  cette  foule  homicide  , 
Arrête  tous  les  efforts  '^  ? 
A  peine  un  fer  détellable 
Ouvre  Ton  flanc  redoutable  ; 
Son  fang  eft  déjà  payé  : 
Et  fon  ennemi  qui  tombe  y 
De  fa  troupe  qui  fuccombe 
Voit  fuir  le  relie  effrayé. 

Eugène  a  fait  ce  miracle. 
Tout  fe  rallie  à  fa  voix. 
L'infidélc  ,  à  ce  fpedacïe  9 
Recule  encore  une  fois. 
Aremberg  ,  dont  le  courage 
De  ces  monftrcs  pleins  de  rage 
Soutint  le  dernier  effort,} 
D'un  air  que  Bellone  avoue  9 
JLcs  pourfuit ,  8c  les  dévoue 
Au  triomphe  de  la  mort. 

Tout  fuit  5  tout  cède  à  nos  armes. 
Le  Vifir  ,  percé  de  coups , 
Va  dans  Belgrade  en  allarmes 
Rendre  fon  ame  en  courroux. 
Le  camp  s'ouvre  :  &  ies  richeffes  > 
Le  fruit  des  vaflcs  largefTes 
De  cent  peuples  afTervis , 
Dans  cette  ixouvelle  Troye 
Vont  être  aujourd'hui  la  proyc 
Pc  nos  foldats  alfouvis. 

*  Le  Comte  deBonnevaU 
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Rendons  au  Dieu  des  armées 
Nos  honneurs  les  plus  touchans# 
Que  ces  voûtes  parfumces 
Retentiflcnt  de  nos  chants  : 
Et  lorlqu'envers  fa  puiflance 
Notre  humble  reconnoiiîance 
Aura  rempli  ce  devoir  ; 
Marchons  pleins  d'un  nouveau  zèk, 
A  la  victoire  nouvelle 
Qiii  flatte  encor  notxe  efpoir. 

Temefvvar ,  de  nos  conquêtes 
Deux  fois  le  fatal  ccucil , 
Sous  nos  foudres  toutes  prêtes 
Va  voir  tomber  fon  oxgucil- 
Par  toi  feul ,  Prince  invincible. 
Ce  rempart  inacceiïïble 
Pouvoit  être  renvcrfé. 
Va  par  fon  illuflre  attaque 
Rompre  les  fers  du  Valaque  9 
Et  du  Hongrois  opprefle, 

Et  toi ,  qui  fuivant  les  tracas 
Du  premier  de  tes  ayeux  , 
Eprouves  par  tant  de  grâces 
Xa  bienveillance  des  cieux  ; 
Monarque  aulîi  grand  que  juftc> 
Reconnois  le  prix  augullc 
Dont  le  Monarque  des  rois 
Paye  avec  tant  de  clémence 
Ta  piété ,  ta  conftancc , 
£r  ton  zèlç  pour  fcs  loix. 
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A    SON   ALTESSE   SERENISSIME 

MONSEIGNEUm    LE    PRINCB 

EUGENE    DE   SAVOYE. 

Après  h  paix  d^  Taffltrovits, 

LEs  cruds  opprcflcurs  de  l'Afie  indignécr, 
Qui  violant  la  foi  d'une  paix  dédaignée 
Eorgeoient  déjà  les  fers  qu'ils  nous  avoienç 
promis , 
De  leur  coupable  fang  ont  lavé  cette  injure. 

Et  payé  leur  parjure 
De  trois  vaftcs  Etats  par  nos  armes  fournis. 

Deux  fois  l'Europe  a  vu  leur  brutale  furie , 
De  trois  cens  mille  bras  armant  la  barbarie  y 
Faire  voler  la  mort  au  milieu  de  nos  rangs: 
JEt  deux  fois  on  a  vu  leurs  corps  fans  fépulture 

Devenir  la  pâture 
Des  corbeaux  affamés  &  à^î  loups  dévorans. 

O  vous ,  qui  combattant  fous  les  heureux  aufpic^j 
P'uu  roonan.]ue ,  du  ciel  l'amour  &  les  délices. 


T^, 
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Avez  rempli  lears  champs  de  carnage  8c  de  morts 4 
Vous ,  par  qui  le  Danube  affranchi  de  la  chaîne 

l?eut  déformais  fans  peine 
Du  Tage  débordé  réprimer  les  efforts  : 

Trince,  n'eft-il  pas  tcms  après  tant  de  fatigues. 
De  goûter  un  repos  que  les  dcftins  prodigues 
Pour  prix  de  vos  exploits  accordent  aux  humains  ? 
N'ofez-vous  profiter  de  vos  travaux  fans  nombre  j» 

Et  vous  afTeoir  à  l'ombre 
Des  paifiblcs  lauriers  moiflbunés  par  vos  mains  ? 

Kon.  Ce  feroic  en  vain  que  la  paix  renaiffantc 
Rendroit  à  nos  cités  leur  pompe  floriiîante , 
Si  fcs  charmes  flatteurs  vous  pouvoient  éblouir. 
Son  bonheur ,  fa  durée  ,  impofe  à  votre  zèle 

Une  charge  nouvelle  ; 
Et  vous  êtes  le  feul  qui  n'ofcz  en  jouir. 

Mais  quel  heureux  génie ,  au  milieu  de  vos  veilles» 
Vous  rend  encore  épris  des  favantes  merveilles 
Qni  firent  de  tout  tems  l'objet  de  votre  amour  ? 
Pouvez-vous  des  neuf  Sœurs  concilier  les  charme* 

Avec  le  bruit  des  armes , 
Le  poids  du  miniftére ,  Se  les  foins  de  la  Coup  ? 

Vous  le  pouvez  >  fans  douxe  :  &  cet  accord  illuflrcy 
Peu  connu  dps  héros  fans  éloge  &  fans  luflre  , 
Fdt  toujours  réfervé  pour  les  héros  fameux. 
C'eft  aux  .grands  hommes  feuls  à  fçntir  le  mérite 

D'un  art  qui  réfufcitc 
L'héroiquc  vertu  dçs  grands  hommes  comme  eux# 

X-es  hauts  faits  peuvent  feuls  enflcîmer  le  génie 
©e  CCS  enfaus  chéris  du  dieu  de  l'harmonie ,  | 

Dom 
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S5ont  l'immortelle  voix  fe  coniacre  aux  guerriers. 
Une  gloire  commune ,  un  même  honneiu:  anime 

Leur  tendrefle  unanime  j 
Et  leur  front  fut  toujours  ceint  des  mêmes  lauriers. 

Entre  tous  les  mortels  que  l'univers  voit  naître , 
Peu  doivent  aux  ayeux  dont  ils  tiennent  leur  être 
Le  rcipecl  de  la  terre ,  &  la  faveur  des  rois. 
Deux  moyens  feulement  d'illuftrer  leur  naifî'ance 

Sont  mis  en  leur  puifîance  : 
Les  fublimes  talens ,  &  les  fameux  exploits, 

C^cù:  par-là  qu'au  travers  de  la  foule  importune 

Tant  d'hommes  renommés ,  malgré  leur   infor- 
tune , 

Se  font  fait  un  dcftin  illuftre  &  glorieux; 

Et  que  leurs  noms ,  vainqueurs  de  la  nuit  la  plii5 
fombre , 
Ont  fqiî  diffiper  l'ombre 

Dont  les  obfcurciffoit  le  fort  injurieux. 

Dans  l'enfance  du  mondre  cncor  tendre  &  fragile^ 
Quand  le  foufle  des  dieux  eut  animé  l'argile 
Dont  les  premiers  humains  avoient  été  pétris  ; 
Leurs   rangs   n'étoient  marqués  d'aucune   diffé- 
rence , 
Et  nulle  préférence 
Ne  diftinguoit  encoj:  leur  mérite  &  leur  prix. 

Mais  ceux  qui  pénétrés  de  cette  ardeur  divine 
Sentirent  les  premiers  leur  fublime  origine  , 
S'élevèrent  bientôt  par  un  vol  généreux: 
Et  ce  céleftc  feu  dont  ils  tcnoicnt  la  vie 

Leur  fit  naître  l'eiiviç 
D'éclairer  l'uniyew,  ôc  de  le  rendre  heurciuc. 

G 
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Dc-là  CCS  arts  divins ,  en  tant  de  biens  fertiles  ? 
Dc-là  CCS  faintcs  loix ,   dont  les  régies  utiles 
Firent  chérir  la  paix ,  honorer  les  autels  ; 
£t  de-ià  ce  refpecl  des  peuples  du  vieil  âge,    . 

Dont  le  pieux  hommage 
Plaça  leurs  bienfaiteurs  au  rang  des  immortels. 

Xes  dieux  dans  leur  féjour  reçurent  ces  grands 

hommes. 
Xe  rcfte ,  confondus  dans  la  foule  où  nous  fom- 

mes, 
Jouiflbient  des  travaux  de  leurs  fages  ayeux  : 
Lorfque  l'ambition ,  la  difcorde  &  la  guerre  y 

Vils  enfans  de  la  terre , 
Vinrent  troubler  la  paix  de  ces  enfans  des  dieux. 

Alors,  pour  foutenir  la  débile  innocence, 
Pour  réprimer  l'audace  ,  &  domter  la  licence  y 
Il  fallut  à  la  gloire  immoler  le  repos. 
l/CS  veilles ,  les  combats ,  les  travaux  mémorables^ 

Les  périls  honorables  , 
Furent  l'unique  emploi  des  rois  &  des  héros. 

Mais  combien  de  grands  noms  couverts  d'ombres 

funèbres , 
Sans  les  écrits  divins  qui  les  rendent   célèbres. 
Dans  l'éternel  oubli  languiroient  inconnus  ? 
Il  n'cft  rien  que  le  tems  n'abforbe  &  ne  dévore  ; 

Et  les  faits  qu'on  ignore , 
Sont  bien  peu  différens  des  faits  non  avenus. 

Non ,  non ,  fans  le  fecours  des  filles  de  mémoire  » 
Vous  vous  flattez  en  vain ,  partifans  de  la  gloire  , 
D'aflurcr  à  vos  noms  un  heureux  fouvenir. 
Si  la  main  des  neuf  Sœurs  ne  pare  vos  trophées  y 

Vos  vertus  étouffées 
K'éclaireront  jamais  les  yeux  de  rayenir^ 
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Vons  arrofez  le  champ  de  ces  Nymphes  fublimcs  : 
Mais  vous  favez  auflî  que  vos  faits  magnanimes 
Ont  befoin  des  lauriers  cueillis  dans  leur  vallon. 
Ne  cherchons  point  ailleurs  la  caufe  fympatliiquc 

De  l'alliance  antique 
Des  favoris  de  Mars  avec  ceux  d'Apollon. 

Ce  ii'eft  point  chez  ce  dieu  qu'habite  la  fortune. 
Son  art ,  peu  profitable  à  la  vertu  commune , 
Au  vice  qui  le  craint  fut  toujours  odieux. 
Jl  n'appartient  qu'à  ceux  que  leurs  vertus  fuprèmes 

Egalent  aux  dieux  mêmes , 
De  favoir  eflimcr  le  langage  des  dieux. 

Vous  qu'ils  ont  pénétré  de  leur  plus  vive  flame. 
Vous  qui  leur  reflemblez  par  tous  les  dons  de  l'ame. 
Non  moins  que  par  l'éclat  de  vos  faits  luiruneux  ; 
Ne  dclàvouez  point  une  Mule  fidèle  , 

Et  fouffrez  que  fon  zèle 
Piiifle  honorer  en  vous  ce  qu'elle  admire  en  eux. 

Souffrez  qu'à  vos  neveux  elle  laiflc  une  image 
De  ce  qu'ont  de  plus  grand  l'héroïque  courage , 
L'inébranlable  foi ,  l'honneur  ,  la  probité  , 
Et  mille  autres  vertus  qui  mieux  que  vos  victoires 

Feront  de  nos  hiftoires 
Le  modèle  éternel  de  la  poftérité. 

Cependant ,  occupé  de  foins  plus  pacifiques , 
Achevez  d'embellir  ces  jardins  magnifiques , 
De  vos  travaux   guerriers ,  nobles  délaflemens  : 
Et  rendez-nous  encor  par  vos  dodes  largefles 

Les  favantes  richeflcs 
Que  vit  périr  l'Egypte  en  fes  cmbrafcmetis. 

Dans  nos  arts  floriflans ,  quelle  adrefle  pompeufe  ; 
Dans  nos  dodcs  écrits ,  quelle  beauté  trompeufc  , 

G  ii 
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Petiveiit  fe  dérober  à  vos  vives  clartés  ? 

Et  dans  robfcurité  des  plus  fombres  retraites  j 

Quelles  vertus  fecrétes  ^ 
Quel  mérite  timide  échape  à  vos  bontés  ? 

Je  n'en  reflens  que  trop  l'influence  féconde. 
Tandis  que  votre  bras  faifoit  le  fort  du  monde  f 
Vos  bienfaits  ont  daigné  defcendre  jufqu'àmoij 
Et  me  rendre  ,  peut-être  à  m.^i  feul ,  chériflable 

La  gloire  périffable 
Des  ftériles  travaux  qui  font  tout  mon  emploi. 

C*efl:  ainfi  qu'au  milieu  des  palmes  les  plus  belles  ^ 
Xe  vainqueur  généreux  du  Granique  &  d'Arbellcs 
Cultivoit  les  talens ,  honoroit  le  favoir  ; 
£t  de  Chérile  même  excufant  la  manie. 

Au  défaut  du  génie 
B-écompenfoit  en  lui  le  defii  d*en  avoir. 
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ODE     IL 

A   L'IMPERATRICE   AMELIE. 

MUfc ,  qui  des  vrais  Aides 
Soutenant  l'a<flivité , 
A  leurs  captives  pcnfées 
Pais  trouver  la  liberté  : 
Viens  ,  à  ma  timide  verve 
Que  le  froid  repos  énerve. 
Redonner  un  feu  nouveau  j 
Et  délivre  ma  Minerve 
Des  prifons  de  mon  cerveau. 

Si  la  célefte  puiflance  , 
Pour  r  sonneur  de  fes  autels  5 
Vouloir  rendre  l'innocence 
Aux  infortunés  mortels  j 
Et  fî  l'aimable  Cybelle 
Sur  cette  terre  infidelle 
Daignoit  redefcendre  cncor  , 
Pour  faire  vivre  avec  elle 
Les  vertus  de  l'âge  d'or  ; 

Qtiels  organes  ?  quels  minières 
Dignes  d'obtenir  fon  choix , 
Pourroient  en  ces  tems  finiftrcs 
Nous  faire  entendre  fa  voix  ? 
Seroit-ce  ces  dodes  Mages  , 
Des  peuples  de  tous  les  âges 
Réformateurs  confacrés , 
Bien  moins  pour  les  rendre  fagcS 
Que  pour  en  êîtc  honoras  ? 

G  ii) 
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Mais  les  divines  merveilles 
^    Qui  font  chérir  leurs  leqons , 
Dans  nos  fuperbes  oreilles 
K'exdtcroient  que  des  fons. 
Quel  fitclc  plus  mémorable 
Vit  d'un  glaive  fccourable 
Le  vice  mieux  combattu? 
JEt  quel  ficclc  miférable 
Vit  régner  moins  de  vertu  ? 

L'éloquence  des  paroles 
N'eft  que  l'art  ingénieux 
D'amufcr  nos  fcns  frivoles 
Par  des  tours  harmonieux. 
Pour  rendre  un  peuple  traitable  > 
Vertueux  ,  fimple  ,  équitable , 
Am.i  du  ciel  &  ^k^s  loix, 
L'éloquence  véritable 
£ft  réxcmplc  des  grands  rois. 

C*efl:  ce  langage ,  vifible     " 
Dans  nos  vrais  légiflateurs  y 
Qiji  fait  la  régie  infaillible 
Des  peuples  imitateurs. 
Contre  une  loi  qui  nous  gêne 
La  nature  fe  déchaîne , 
Et  cherche  à  fe  révolter  ; 
Mais  l'exemple  nous  entraîne  ,  - 
£t  nous  force  à  l'imiter. 

En  vous  ,  en  votre  fageiVc  ^ 
De  ce  principe  conftant 
Je  vois,  auguftc  rrinccfTej. 


Je  vois,  auguftc  P 
Uïi  témoignage  uc 


ticlatanc  :~ 
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Bt  dans  b  fplcndeur  divine 
De  ces  vertus  qu'illumine 
Tout  l'éclat  du  plus  grand  jour  , 
Je  reconnois  l'origine 
Des  vertus  de  votre  Cour. 

La  bonté  qui  brille  en  elle 
De  fes  charmes  les  plus  doux  j 
Eft  une  image  de  celle 
Qu'elle  voit  briller  en  vous  ; 
Et  par  vous  feule  enrichie  , 
Sa  polite^e  afFranchie 
Des  moindres  obfcurités , 
Eft  la  lueur  réfléchie 
De  vos  fublimes  clartés. 


Et  quel  âge  fi  fertile, 
Quel  régne  fi  renommé, 
Vit  d'un  éclat  plus  utile 
Le  diadème  animé  ? 
Quelle  piété  profonde, 
Quelle  lumière  féconde 
En  nobles  inftrudions , 
Du  premier  thrône  du  monde 
Rehauffa  mieux  les  rayons  ? 


Des  héros  de  fes  écoles 
La  Grèce  a  beau  fe  targuer  : 
La  pompe  de  leurs  paroles 
Ne  m'apprend  qu'à  diftinguer 
De  l'autorité  puisante 
D'une  fagcfle  agitante 
Qiu  régne  fur  mes  efprits  , 
La  fagefle  langui'Tantc 
Que  j'honoïc  en  leurs  écrits. 
G  iv 
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Non  ,  non  ;  la  Phrlorophie 
En  vain  fe  fait  exalter  : 
On  n'écoute  que  la  vie 
De  ceux  qu'on  doit  imiter. 
Vous  feuls ,  ô  divine  race , 
Grands  rois ,  qui  tenez  la  place 
Des  rois  au  Ciel  retirés , 
Pouvez  conferver  la  trace 
De  leurs  exemples  facrcs* 

Pendant  la  courte  durée 
De  cet  âge  radieux 
Qui  vit  la  terre  honorée 
De  la  pr éfence  des  dieux , 
L'homme  inftruit  par  l'habitude. 
Marchant  avec  certitude 
Dans  leurs  fcntiers  lumineitx  , 
Jmitoit  fans  autre  étude 
Ce  qu'il  admitoit  en  eux. 


Dans  l'innocence  première 
Affermi  par  ce  pouvoir  y 
Chacun  puilbit  fa  lumière 
Aux  fources  du  vrai  favoir  ; 
Et  dans  ce  célefte  livre, 
Des  leçons  qu'il  devoir  fuivrc 
Toujours  prêt  à  fe  nourrir  , 
Préféroit  l'art  de  bien  vivre 
A  l'arc  de  bien  difcourir. 

Mais  dès  que  ces  heureux  guides 
Tranfportcs  loin  de  nos  yeux  , 
Sur  l'aile  des  vents  rapides 
S'envolèrent  vers  les  Cieux  : 
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Xa  (icnce  opiniâtre , 

De  fori  mérite  idolâtre  ^ 

Vint  au  milieu  des  clameuïs 

Edifier  fon  théâtre 

Sur  la  ruine  des  mœurs. 

Dès-lors ,  avec  l'aflurance 
De  s'attirer  nos  tributs  y 
La  faftucufe  éfoqucnce 
Prit  la  place  des  vertus. 
JL'art  forma  leur  caraclcre  ; 
Et  de  la  fagefle  auftére 
L'aimable  ômplicité 
Ne  devint  plus  qu'un  myftére 
Par  l'amour-propre  invente,- 

Dépouillez  donc  votre  écorce  9 
Philofophcs  fourcilleux  : 
Et  pour  nous  prouver  la  force 
De  vos  fccours  merveilleux  , 
Montrez-nous  depuis  Pandore 
Tous  les  vices  qu'on  abhore 
En  terre  mieux  établis  , 
Qu'aux  fiécles  que  l'on  honore 
Du  nom  de  fiédes  polis. 

Avant  que  dan*  ntalie, 

Sous  de  fîniftres  afpecls 

La  vertu  fe  fût  polie 

Par  le  mélange  des  Grecs  : 

La  foi,  l'honneur,  la  conftancr, 

L'intrépide  réfiilance 

Dans  les  plus  mortels  dangers  j 

y  régnoicnt  fans  l'aflîftancc 

Des  préceptes  étrangers. 

G  t 
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Mais  malgré  l'exemple  aiitiqiic. 
Elle  iaifi*a  dans  Ton  leia 
Des  difciples  du  Portique 
Giifîcr  le  premier  e^ain. 
Rome  en  les  voyant  paroitrc». 
Cefla  de  le  reconnoitre 
Dans  les  triftes  rejcttons  ; 
Bt  le  m.ême  âge  vie  naître 
Xei  Gracquc».  Se  les  Catoas. 
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ODE     III. 

AU     ROI 
D£  t^  GRy^NDE   BRETAGNE, 

TAndis  que  TEnroj^e  étonnce 
Voit  les  peuples  les  plus  puifîans 
Traîner  dans  les  bcfoins  prelTans 
Une  importune  dcftintc  : 
Grand  Roi ,  loin  de  ton  peuple  heureuX 
Quel  dieu  propice  8c  généreux 
Détournant  ces  trilles  nuages, 
SeîTible  pour  lui  Icul  déformais 
Réfcrver  tous  les  avantages 
De  la  vidoire  &  de  la  paix? 

Quelle  inconcevable  puiffancc 
Fait  fleurir  fa  gloire  au  dehors? 
Q;iel  amas  d'immenfes  trclbrs 
Dans  fon  fein  nourrit  l'abondance  ? 
La  Tamife  reine  des:  eaux 
Voit  les  innombrables  vailîeaux 
Porter  fa  loi  dans  les  deux  mondes  , 
Et  forcer  ju 'qu'au  dieu  des  mers 
D'enrichir  fcs  rives  ^éconde$ 
Des  tributs  de  tout  l'uni veri. 

De  cette  pompeufe  largefTc 
Ici  tout  partage  le  prix. 
A  l'afped  de  ces  murs  chéris 
La  pauvreté  devient  richeffe. 
Dieux  !  quel  déluge  d'habitans 
Y  brave  depuis  fi  long-tems 

G  vj 
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JL'indigcncc  ailleurs  li  commune  t 
Quel  prodige  encor  une  Çoi% 
Semble  y  faire  de  la  Fortune 
L'exécutrice  de  fcs  loix  ? 

Peuples ,  vous  devez  le  connaître  : 

Ce  comble  de  félicité 

K'cft  diî  qu'à  la  fage  équité 

Du  meilleur  Roi  qu'on  ait  vu  naître» 

De  vos  biens ,  comme  de  vos  maux  , 

Xcs  gouvernemens  inégaux 

Ont  toujours  été  la  femcnce. 

Vos  rois  font  dans  la  main  des  dieux  ^ 

Xes  inftrumens  de  la  clémence 

Ou  de  la  colère  des  Cieux. 

Oui,  grand  Prince,  j'ofe  le  dire j- 
Tes  fujcts  de  biens  fi  comblés' 
Xanguiroient  peut-être  accablés 
Sous  le  joug  de  tout  autre  empire, 
Xe  Ciel  jaloux  de  leur  grandeur  , 
Pour  en  aflurer  la  fplendeur , 
ieur  devoir  un  maître  équitable  , 
Qui  préférât  leurs  libertés 
A  la  juftice  inconteftable 
De  fes  droits  les  plus  refpedés. 

Mais  ,  grand  Roi,  aie  ces  dreits  fublimer 
Le  facrifice  généreux 
T'afTure  d'autres  droits  fur  eux , 
Bien  plus  forts  &  plus  légitimes. 
Xes  faveurs  qu'ils  tiennent  de  toi  y 
Sont  des  rcflburces  de  leur  foi 
Toujours  prêtes  pour  ta  défenfe. 
Qui  leur  font  chérir  leur  devoir, 
Ft  qui  n'augmentent  leur  puiflance 
Que  pour  affermir  t&n  pouvoir». 
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Un  roi  qui  ravit  par  contrainte 
Ce  qive  l'amour  doit  accorder. 
Et  qui ,  content  de  commander , 
Ne  veut  régner  que  par  la  crainte^ 
En  vain  fier  de  fes  hauts  projets 
Croit  en  abaiflant  fes  fujets 
Relever  fon  pouvoir  fupréme  : 
Entouré  d'efclaves  fournis  , 
Tôt  ou  tard  il  devient  lui-même 
Efclave  de  fes  ennemis. 

Combien  plus  fage  &  plus  habile 
Eft  celui  qui  par  fes  faveurs 
Songe  à  s'élever  dans  les  cœurs 
Un  thrône  durable  &  tranquile  ? 
Qui  ne  connoit  point  d'autres  biens 
Que- ceux  que  fes  vrais  citoyens 
De  fa  bonté  peuvent  attendre  j 
Et  qui  ,  promt  à  les  difcerncr  , 
N'ouvre  les  mains  que  pour  répandre  >. 
Et  ne  reçoit  que  pour  donner  > 

Koble  8c  généreufe  induftric 
Des  Antonins  &  des  Titus, 
Source  de  toutes  les  vertus 
D'un  vrai  père  de  la  patrie^. 
Helas  !  par  ce  titre  fameux 
Peu  de  princes  ont  l\Ci  comme  citx 
S'affranchir  de  la  main  des  Parques, 
Mais  ce  nom  fi  rare  ,  grand  Roi , 
Qui  jamais  d'entre  les  monarques. 
S'en  rendit  plus  digne  que  toi  ?: 

Qui  jamais  vit  le  diadème 
Armer  contre  fes  ennemis 
Un  vengeur  aux  loix  plus  fournis..,, 
Et  plus  détaché  de  foi-même  î. 
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La  fureté  de  tes  Etats 
Peut  bien  contre  quelques  ingrats 
Changer  ta  clémence  en  juilice  } 
Mais  ce  niouvement  étranger 
Redevient  clé:iience  propice  , 
Quand  tu  n'as  plus  qu'à  te  venger, 

Bt  c*eft  cette  clémence  augufte 
Qui  fouvent  de  l'autorité 
Etablit  unieux  la  iûxeté  , 
Que  la  vengeance  la  plus  jufte» 
Ainfi  le  plus  grand  des  Romains  y 
De  Tes  ennemis  inhumains 
Confondant  les  noirs  artifices , 
Trouva  l'art  de  fe  faire  aimer 
De  ceux  que  l'horreur  des  fupplice« 
3S^avoic  encor  pu  défarmer. 


Que  peut  contre  toi  Pi mpui fiance 

De  quelques  foibles  mécontens , 

Qiii  iur  l'infortune  des  tems 

Pondent  leur  dernière  efpérance  r 

iorfque  contre  leurs  vains  fouhaitS 

Tu  réunis  par  tes  bienfaits 

La  cour  ,  les  villes  ,  les  provinces  ; 

£t  lorfqu'aidés  de  ton  foutien 

X-es  plus  grands  rois  ^  les  plus  grands  princes 

Trouvent  leur  repos  dans  le  tien  ? 

Jufqu'i  toi  toujours  défunie , 
L'Europe  par  tes  foins  heureux 
Voit  fes  chefs  les  plus  généreuK 
Infpirés  du  même  génie. 
11$  ont  vil  ^ar  ta  Gonne  foi 
D«  leurs  peuples  troublés  d'cffwi 
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Xa  crainte  heureufement  déçue  > 
Bt  déracinée  à  jamais 
Xa  haine  fi  fouvenc  reçue 
En  fmvivance  de  la  paix. 

Pourfui,  Monarque  magnanime  r 
Achevé  de  leur  infpirer 
Xe  defir  de  perfévérer 
Dans  cette  concorde  unanime. 
Commande  à  ta  propre  valeur 
D'éteindre  en  toi  cette  chaleur 
Qu'allume  ton  goût  pour  la  gloire  i 
Et  donne  au  repos  des  humains 
Tous  les  lauriers  que  la  vidoire 
OiFre  à  tes  invincibles  mains. 

Mais  vous ,  peuples ,  à  fa  puiflance 
AfTociés  par  tant  de  droits , 
Songez  que  de  toutes  vos  loix 
Xa  plus  fainte  eft  l'obéiflancc. 
Craignez  le  zèle  fédudeur, 
Qui  Yous  le  prétexte  flatreur 
D'une  liberté  plus  durable , 
Plonge  fouvent,  fans  le  vouloir. 
Dans  le  cahos  inféparable 
De  l'abus  d'un  trop  grand  pouvoir, 

Athènes  ,  l'honneur  de  la  Grèce , 
Et ,  comme  vous ,  reme  des  mers  > 
Eût  toujours  rempli  l'univers 
De  fa  gloire  &  de  fa  fageffe  : 
Mais  fon  peuple  trop  peu  fournis 
Ne  put  dans  les  termes  permis 
Contenir  fa  puifTance  extrême  5 
Et  trahi  par  la  vanité  , 
Trouva  dans  fa  liberté  même 
Xa  perte  de  fa  libexxé. 
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ODE     IV. 

AU    ROI    DE    POLOGNE, 

Sur  les  vœux  que  les  peuples  de  Saxe  font 
pour  le  retour  de  Sa  Mnjejîé. 

C'Eft  trop  long-tcms ,  grand  Roi ,  différer  t» 
promeiîe , 
Et  d'un  peuple  qui  t'aime  épuifer  les  defîrs. 
Revieii ,  de  ta  patrie  en  proie  à  la  triftefle  j 
Calmer  les  déplaifirs. 

Elle  attend  ton  retour ,  comme  une  tendre  époufr 
Attend  fon  jeune  époux  abfent  depuis  un  an , 
Et  que  retient  encor  fur  fon  onde  [aloufe 
L'infidèle  Océan, 

Plongée  à  ton  départ  dans  une  nuit  obfcure  , 
Ses  yeux  n'ont  vu  lever  que  de  triftcs  foleils. 
Rcns-lui  par  ta  préfence  une  clarté  plus  pure, 
Et  des  jours  plus  vermeils. 

Mais  non.  Je  vois  l'erreur  du  zèle  qui  m'anirne. 
Ta  patrie  eft  partout,  grand  Roi,  je  lefaibicn. 
Où  peut  de  tey  Etats  le  bonheur  légitime 
Exiger  ton  foutien. 

Les  peuples  nés  aux  bords  que  la  Viflule  arrofe  . 
Sont  par  adoption  devenus  tes  cnfans. 
Tu  leur  dois  compte  enfin  ,  le  devoir  te  l'impofe  5 
De  tes  jowrs  tiiomphans. 
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K*ont-ils  pas  vu  ton  bras  au  milieu  des  allarmcs-. 
Même  avant  qu'à  ta  loi  leur  choix  les  eût  fournis  y 
Faire  jadis  l'eflai  de  fcs  premières  armes 
Contre  leurs  ennemis  ? 

Cent  fois  d'une  puifl'ance  impie  &  facrilége 
Leurs  yeux  t'ont  vu  braver  les  feux ,  les  javelots  f 
JEt  le  fer  à  la  main  briguer  le  privilège 
De  mourir  en  héros. 

Ce  n'efl:  pas  que  le  feu  de  ta  valeur  alti^re 
N'eût  pour  premier  objet  la  gloire  &  les  lauriers  r 
Tu  ne  chcrchois  alors  qu'à  t'ouvrir  la  barrière 
Du  temple  des  guerriers. 

En  mille  autres  combats  fous  l'œil  de  la  vicfloire» 
Des  plus  affreux  dangers  affrontant  le  concours. 
Tu  femblois  ne  vouloir  afiurer  ta  mémoire 
Qu'aux  dépens  de  tes  jours. 

Telle  eft  de  tes  pareils  l'ardeur  héréditaire. 
Ils  favent  qu'un  héros  par  fon  rang  exalté  , 
Ne  doit  qu'à  la  vertu  ce  que  doit  le  vulgaire 
A  la  iiéceffité, 

%  / 

Mais  le  Ciel  protégeoit  une  fi  belle  vie  : 
Il  vouloit  voir  fur  toi  fes  deffeins  accomplis, 
Et  par  toi  relever  au  fein  de  ta  patrie 
Ses  honneurs  abolis. 


Un  royaume  fameux ,  fondé  par  tes  ancêtres , 
Devoit  mettre  en  tes  mains  la  fuprêmc  grandeur  , 
£t  fes  peuples  par  toi  voir  de  leurs  premiers  maîtres- 
Revivre  la  fpicndeur. 
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Eu  vain  le  Nord  frémit,  &  faic  gronder  l'orage 

Qui  fur  eux  tout  à  coup  va  fondre  avec  effroi  : 

Le  Ciel  t'offre  un  péril  digne  de  ton  courage  f 

Mais  il  combat  pour  toi. 

Ce  fuperbe  ennemi  des  princes  de  la  terre , 
Contre  eux  ,  contre  leurs  droits  fi  fièrement  armé, 
Tombe ,  &  meurt  foudroyé  par  le  même  tonnerre 
Qu'il  avoir  allumé. 

Tu  régnes  cependant:  &  tes  fiijetstranquiles 
Vivent  fous  ton  appui  dans  un  calme  profond  $ 
A  couvert  des  larcins  &  des  courfes  agiles 
Du  Scythe  vagabond. 

Xes  troupeaux  raflurés  broutent  l'herbe  fauvagc  5 
Xc   laboureur    content  cultive  fes  guérets  : 
Xe  voyageur  eft  libre ,  &  làns  peur  du  pillage 
Traverfe  les  forêts. 

Xe  peuple  ne  craint  plus  de  tyran  qui  l'opprime  ; 
Xe  foible  eft  foulage,  l'orgueilleux  abattu. 
Xa  force  craint  la  loi  :  la  peine  fuit  le  crime  : 
Xe  prix  fuit  la  vertu. 


Grand  Roi ,  fi  le  bonheur  d'un  royaume  paifible 
Fait  la  félicité  d'un  Prince  généreux , 
Quel  héros  couronné  ,  quel  monarque  invincible 
Fut  jamais  plus  heureux  ? 

Qiielle  alliance  enfin  plus  noble  &  plus  facréc  y 
Ecernifant  ta  gloire  en  ta  poftérité , 
Pouvoit  mieux  affermir    l'infaillible  durée 
De  ta  profpérité  ? 
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Ce  font-là  les  faveurs  donc  la  bonté  céleflc 
A  payé  ton  retour  au  Culte  fortuné , 
Que  tes  pères  Téduits  par  un  guide  funeftc, 
Avoienc  abandonne. 

N'en  doute  point ,  grand  Roi ,  c*efl:  l'Arbitre  fti- 

prème 
Qui  pour  mieux  t'élever  voulut  t'afîujcttir , 
£t  qui  couronne  en  toi  les  faveurs  que  lui-même 
Daigna  te  départir. 

C'eft  ainfî  qu'autrefois  dans  les  eaux  de  fa  grafe 
Des  fiers  héros  Saxons  il  lava  les  forfaits , 
Afin  de  faire  un  jour  éclater  fur  leur  race 
Sa  gloire  &  ks  bienfaits. 

L'empire  fut  le  prix  de  leur  obéiflance. 
Il  choifit  les  Othons  ,  &  voulut  par  leurs  mains 
Du  joug  des  Albciics  &  des  fers  de  Crel'ccnce 
Affranchir  les  Romains. 

Dès-lors  ,  que  ne  peut  point  un  exemple  fublimc 
Tranfmis  des  Souverains  au  rcftc  drs  mortels! 
L'univers    vit  partout  un  encens  légitime 
Fumer  fur  fcs  autels. 

Des  héros  de  leur  fang  la  piété  foumifc 
Triompha  fix  cens  ans  avec  le  mê.r.c  éclat, 
Sans  jamais  fénarer  réccndart  de  l'Eglile 
Des  drapeaux  de  l'Etat. 

Rome  enfin  ne  voyoit  dans  ces  auguftcs  Princes 
Ouc  des  fils  généreux ,  qui  fermes  dans  fa  loi , 
Maiutcuoicnt  la  fplcndcur  de  leurs  vallcs  provinces 
Tm  celle  de  la  foi. 
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O  fiécles  lumineux  !  votre   clarté  célèbre 
Devoit-elle  à  leuî^s-  yeux  dérober  fan  flambeau  ? 
Falloit-il  que  la  nuit  vint  d'un  voile  funèbre 
Couvrir  un  jour  Ci  beau  ? 

L'héritier  de  leur  nom ,  l'héritier  de  leur  gloire 
Ofe  applaudir  ,  que  dis-je  ?  ofe  appuyer  l'erreur  j 
Et  d'un  vil  apoftat ,  l'opprobre  de  i'hifloirc  , 
Adopter  la  fureur» 

L'augufle  Vérité  le  voit  s'armer  contre  elle  ; 
Et  fous  le  nom  du  Ciel  combattant  pour  l'enfer  j 
Tout  le  Nord  révolté  foutenir  fa  querelle 
Parla  flâme  8c  le  fer^ 

Ah  !  c*en  eft  trop  ,  je  cède  à  ma  douleur  amére  9 
Retirons-nous  ^  dit-elle ,  en  de  plus  doux  climats  j 
£t  cherchons  des  enfans  qui  du  fang  de  leur  mère 
Ne  fouillent  point  leurs  bras. 

Tils  ingrat ,  c'eft  par  toi  que  mon  malheur  s'a- 
chève. 
Tu  détruis  mon  pouvoir  :  mais  le  tien  va  finir. 
Un  Dieu  vengeur   te   fuit  :  tremble  j  fon  bras 
fc  lève 
Tout  prêt  à  te  punir. 

Je  vois ,  je  vois  le  thrône  où  ta  fureur  s'exerce 
Tomber  fur  tes  neveux  de  fa  chute  écrafés  , 
Comme  un  chêne  orgueilleux  que  l'orage  rcnvcrfc 
Sur  fes  rameaux  brifés. 

Maiî  fur  ce  tronc  aride  une  branche  élevée 
Doit  un  jour  réparer  fes  débris  éclatans  , 
Par  mes  mains  8c  pour  moi  nourrie  &  confexvéc 
Jufqu'à  la  fia  des  tcms,. 
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^B^ejettoii  fortuné  de  cette  tige  illuftrc  9 
Un  Prince  aimé  des  cieux  rentrera  fous  mes  loix  ; 
Et  mes  autels  détruits  reprendront  tout  le  luilrc 
Qu^ils  eurent  autrefois. 

Je  régnerai  par  lui  fur  des  peuples  rebéles  : 
Il  régnera  par  moi  fur  des  peuples  foumis  g 
£t  j'anéantirai  les  complots  infidèles 
De  tous  leurs  ennemis. 

Peuples  vraiment  heureux  !  veuillent  les  deflinéc* 
De  fon  empire  aimable  éternifer  le  cours , 
£t  pour  votre  bonheur  prolonger  {es  années 
Aux  dépens  de  vos  jours  I 

PuilTe  l'auguflc  fîls ,  qui  marche  fur  fes  traces  9 
Et  que  le -Ciel  lui-même  a  pris  foin  d'écUi.xr, 
Conferver  à  jamais  les  vertus  8c  les  grâces 
Qiii  le  font  adorer  î 

Digne  fruit  d'une  race  en  héros  fi  féconde, 
Pui1rc-t-il  égaler  leux  gloire  &  leurs  exploits  9 
Mt  devenir  comme  eux  les  délices  du  monde 
Et  l'exemple  de«  Rois  1 
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ODE     V. 

A  M.  LE  COMTE  DE   LANNOY, 

Gouverneur  de  Bruxelles. 

5«r  une  maladie  de  V Auteur ,  causée  par 
Ufie  attaque  de  paralyfie  ^en  1738. 

CElui  qui  des  cœurs  fenfiblcs 
Cherche  à  devenir  vainqueur  y 
Doit  pour  les  rendre  flexibles 
Confulter  fon  propre  coeur, 
C'eft  notre  plus  sûr  arbitre. 
Les  dieux  ne  font  qu'à  ce  titre  9 
De  nos  offrandes  jaloux. 
Si  Jupiter  veut  qu'on  l'aime, 
C'eft  qu'il  nous  prévient  lui-même 
Par  l'amour  qu'il  a  pour  nous. 

C'eft  cette  noble  induftrie , 
Comte  ,  qui  par  tant  de  nœuds 
T'attache  dans  ta  patrie 
Tous  les  cœurs  &  tous  les  vœux» 
Rappelle  dans  ta  penfée, 
A  la  nouvelle  annoncée 
Du  dernier  prix  de  ta  foi , 
Tous  ces  torrens  de  tendrefTe 
Dont  la  publique  allégreflc 
Signala  fon  feu  poux  toi. 

JSn  moi-même ,  ô  preuve  infignc  î 
Jufqu'où  n'a  pas  éclaté 
D'un  cara<3:ére  fi  digne 
L'intariflablc  bonté? 
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Dans  le  calme  ,  dans  l'orage  , 
Toujours  même  témoignage  : 
Surtout  dans  ces  triftcs  jours. 
Dont  la  lumière  effacée 
De  ma  planète  éclipféc 
Me  fait  fcntir  le  décours. 


Malheureux  l'homme  qui  fonde 
L'avenir  fur  le  préfent , 
Et  qu'endort  au  fein  de  Tonde 
Un  zéphirc  féduifant  ! 
Jamais  l'adverfc  fortune  , 
Ma  furveillante  importune  , 
Ne  parut  plus  loin  de  moi  j 
Et  jamais  aux  doux  menlbngcs 
De  mille  agréables  longes 
Je  ne  prêtai  tant  de  foi. 


C'eft  dans  ces  routes  fleuries  y 
Où  mes  volages  efprits 
Promenoient  leurs  rêveries, 
D'un  charme  trompeur  épris , 
Que  contre  moi  révoltée , 
L'impatiente  Adraftée 
Néméfis  avoir  cache , 
Vengercfîe  impitoyable  , 
Le  précipice  effroyable 
Où  mes  pas  ont  trébuché. 

Tel  qu'un  arbre  ftable  &  ferme  » 
Quand  l'hiver  par  fa  rigueur 
De  la  fève  qu'il  renferme 
A  refroidi  la  vigueur: 
S'il  perd  l'utile  aiTîftance 
Des  ap.puis  dont  la  conllancc 
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Soutient  (es  bras  relâchés , 
Sa  tête  fîëre  &  hautaine 
Cachera  bientôt  l'arène 
Sous  fes  rameaux  defséchcs* 

Tel  quand  le  fecours  robuftc 
Dont  mon  corps  eft  étayé, 
En  laifle  à  mon  fang  adufte 
Régir  la  foiblc  moitié; 
L'autre  moitié  qui  fuccombc  y 
Héfite  ,  chancelle  ,  tombe  ; 
Et  lent  que  malgré  l'effort 
<^e  fa  vertu  fait  renaître  ^ 
JLe  plus  foiblc  eft  toujours  maître  » 
Et  triomphe  du  plus  fort. 

Par  mes  dcfîrs  prévenue. 
Près  de  mon  lit  douloureux 
Déjà  la  mort  eft  venue 
Affeoir  fon  fquelette  affreux; 
Et  le  regard  homicide 
De  fon  cortège  perfide 
Porte  à  fon  dernier  degré 
I^'excès  touj-ours  plus  terrible 
D'un  accablemcait  horrible  , 
Par  l'infomnie  ulcéré. 

Quelle  vapeur  vous  enyvre  y 
Mortels  ,  qui  chéris  du  fort , 
Ne  défirez  que  de  vivre  , 
Et  ne  craignez  que  la  mort  ? 
Souvent  malgré  leurs  promeffeSy 
Vos  dignités,  vos  richefles 
Affligent  leurs  poffefleurs. 
Pour  les  âmes  généreufes, 
Du  vrai  bonheur  amoureufes, 
2#a  mort  même  a  fes  douceurs* 


On 
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On  a  beau  fe  plaindre  d'elle , 
Quelque  horreur  que  l'on  en  ait  > 
ies  guerriers  la  trouvent  belle  , 
ioriqu'elle  vient  d'un  feul  trait 
ies  ftapper  à  l'improviftc. 
Mais  ,  jufte  ^iel  !  qu'elle  eft  triflc  5 
Et  quel  rigoureux  travail  î 
Qiiand  fes  approches  moins  vives 
Par  des  pertes  fucceiîives 
Nous  déttuifent  en  détail  ! 

Pour  le  juftc  &  le  coupable 
Arrêtés  dans  fes  filets , 
Sa  furie  inévitable 
N'a  que  roue  &  chevalets. 
Un  fupplice  illégitime 
De  l'innocence  &  du  crime 
Confond  la  dcftrudion  : 
Ç'eft  la  même  tyrannie  ; 
Et  la  feule  ignominie 
En  fait  la  diftinclioix. 

Près  de  ma  dernière  auror-e , 
En  vain  dit-on  que  les  cieux 
De  quelques  beaux  jours  encor.e 
Pourront  éclairer  mes  yeux. 
O  promclTe  imaginaire  î 
Quel  emploi  pourrois-je  faire  9 
Soleil,  célefte  flambeau, 
De  ta  lumière  fuprême  , 
Quand  la  moitié  de  moi-mê^tte 
Etl  déjà  dans  le  tombeau  ? 

Achève  donc  ton  ouvrage  9 
Viens,  6  favorable  mort. 
De  ce  caduque  aflemblagc 
Rompre  le  fragile  accord. 

U 
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Par  ce  coup  où  je  t'invite , 
rcrmcts  que  mon  corps  s'acquitc 
De  ce  qu'il  doit  au  cercueil, 
JEc  que  mon  ame  y  révoque 
Cette  conftance  équivoque 
Dont  la  douleur  eft  recueil» 


Ainfi  ,  parmi  les  ténèbres  , 
Lçs  yeux  vainement  fermes  » 
Dans  mille  pcnfcrs  funèbres 
Mes  fens  étoient  abîmés  , 
Lorfque  d'ane  voix  amie 
Mon  oreille  raffermie 
Crut  reconnoître  les  Ions. 
C'étoit  l'ombre  de  Malherbe  9 
Qui  fur  fa  lyre  fuperbe 
Vint  m'adrefTer  ces  leçons. 

Sous  quelles  inquiétudes  > 
Ami  ,  te  vois- je  abattu  ? 
Que  t'ont  lervi  nos  études  ? 
Qtf  as-tu  fait  de  ta  vertu  ? 
Toi,  qui  difciple  d'Horace, 
Par  les  Nymphes  du  Parnafle 
Dès  ton  jeune  âge  nourri  , 
Semblois  fur  ces  efpérances 
Contre  toutes  les  fouffrances 
T'étre  fait  un  sûr  abri? 


Ignores-tu  donc  encore 
Que  tous  les  fléaux  tirés 
De  la  boite  de  Pandore  ^,. 
Se  font  du  monde  emparés? 
Que  l'ordre  de  la  nature 
Soumet  la  pourpre  3C  Iz  buîô 
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Aux  mêmes  iujets  de  pleurs? 
Et  que  tout  fiers  que  nous  Ibmmes  ^ 
Nous  naiflbns  tous  ,  foibks  hommes  , 
Tributaires  des  douleurs  ? 

Prctendois-tu  que  les  Parque» 
DufTent  ,  iilanr  tes  inftans , 
Signak-r  de  mêmes  marques 
Ton  liiver  &  ton  printcms  ? 
Quel  dieu  te  rend  fi  plaufiblc 
JLa  jouiirance  impoffiblc 
D'un  privilège  inoui , 
Rélcrvé  pour  l'Empiréc  9 
El  dont  pendant  leur  durée 
Jamais  mortels  n'ont  joui  ? 

En  recevant  Téxiflence 

Que  le  Ciel  nous  daigne  offrir  p 

Nous  recevons  la  fentcncc 

Qui  nous  condamne  à.  Ibulfrir. 

A  fa  vigueur  naturelle 

En  vain  notre  corps  appelle 

De  ce  décret  hazardeux  : 

Notre  amc  fubordonnée  y 

Par  les  foucis  dominée  , 

Paye  afîcz  pour  tous  les  dcuKe 

Quelle  fièvre  plus  cruelle 

Que  les  mortels  dcplaifir», 

Qiiand  la  fortune  infidellc 

Vient  traverler  les  deurs  ? 

Bn  tout  pais,  à  tout  âge, 

La  douleur  eft  fou  partage 

Jufqu'à  l'heure  du  trépas  : 

Dans  le  fein  des  grandeurs  même. 

Le  fccptre  8c  le  diadème 

Ne  l'eu  affrauchiiTciK  pas. 

Hif 
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Qiic  dirai-) c  du  lupplice 
Ou  rexpofent  tous  les  jours 
L'impoiUire  &  la  malice 
Que  farde  l'art  du  difcours  ? 
Quand  elle  voit  à  fa  place 
JL'hypocrifie  &  l'audace 
Triompher  de  leurs  larcins; 
Et  fa  timide  innocence , 
Sans  reflburce  &  fans  défcnfe  y 
Livrée  à  fe$  aflailins  ? 

Si  donc  par  des  loix  certaines 
L'ame ,  &  le  corps  fon  rempart  9 
Ont  leurs  plaifirs  &  leurs  peines  , 
Xeurs  biens  &  leurs  maux  à  part  s 
N'cft-cc  pas  une  fortune , 
Quand  d'une  charge  commune 
Deux  moitiés  portent  le  faix  ; 
Que  la  moindre  le  réclame  , 
Et  que  du  bonheur  de  l'amc 
Le  corps  feul  fafle  les  fraix? 

L*efpérance  confolantc 
D'un  plus  heureux  avenir  y 
De  ta  douleur  accablante 
Doit  chafler  le  fouvcnir. 
C'étoit  le  dernier  défaftre  9 
Que  de  ton  malheureux  aftre 
Exigeoit  l'inimitié. 
Calme  ta  crainte  inquiète; 
Néméûs  eft  fatisfoite  , 
£t  ton  tribut  ett  paye» 
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ODE    VI. 

A       LA       PAIX. 

OPaix  !  aimable  paix  !  fecourable  immortelle. 
Fille  de  l'harmonie ,  &  mcrc  des  plaifirs  j 
Que  fais-tu  dans  les  cieux  tandis  que  de  Cv belle 
Les  fujets  défolés  t'adreflent  leurs  ibupirs  ? 

Si  par  Tambition  ,  de  la  terre  bannie 
Tu  crois  devoir  ta  haine  à  tes  profanateurs; 
Que  t'a  fait  l'innocence  injndement  punie 
De  l'inhumanité  de  tes  pcrfccuteurs  ? 

Equitable  déefle,  cntens  nos  voix  plaintives; 
Voi  ces  champs  ravagés ,  voi  ces  temples brûlaiis , 
Ces  peuples  éplorés ,  ces  mercs  fugitives , 
Et  ces  enfans  meurtris  entre  leurs  bras  Junglans. 

De  quels  débordemens  de  fang  &  de  carnaî^c 
La  terre  a-t'elle  vu  fes  flancs  plus  cngraiiTcs  ? 
Et  quel  fleuve  jamais  vit  border  fon  rivage 
D'un  plus  horrible  amas  de  mourans  entaflcs  ? 

Telle  autour  d'IIion  li  mort  livide  &  blcme 
Moifîbnnoit  les  guerriers  de  Phrygic  &  d'Argo«, 
Dans  CQs  combats  affreux  où  le  dieu  Mars   lui- 
même 
De  fon  fang  immortel  vit  bouillonner  les  flots. 

D'un  cri  pareil  au  bruit  d'une  armée  invincible  , 
Qui  s'avance  au  flgnal  d'un  combat  furieux  , 
Jl  ébranla  du  ciel  la  voûte  inaccefliblc , 
Ui  vint  porter  la  plainte  au  Monarque  des  dieux. 

Hiij 
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Mais  le  grand  Jupiter  doht  la  préfence  angultc 
Fait  rentrer  d'un  coup  d'œil  l'audace  en  fon  devoir. 
Interrompant  la  voix  de  ce  guerrier  iniuftc  , 
JEn  ces  mots  foudroyans  confondit  fon  efpoir. 

5,  Va ,  tyran  des  mortels ,  dieu  barbare  &  funeile, 
5,  Va  faire  retentir  tes  regrets  loin  de  moi  : 
5,  De  tous  les  habitant  de  l'Olympe  célefte 
5,  Nul  n'clt  à  mes  regards  plus  odieux  que  toi. 

5,  Tygre  à  qui  la  pitié  ne  peut  fe  faire  entendre  , 
j,  Tu  n'aimes  que  le  menrtrc  &  les  embrafemcns  : 
;>,  Les  remparts  abattus ,  les  palais  mis  en  cendre 
j,  Sont  de  ta  cruauté  les  plus  douxmonumens. 

5)  La  frayeur  îk  la  mort  vont  fans  ceffe  à  ta  fuite  > 
j,5  Monllre  nourri  de  fang  ,  cœur  abreuvé  de  fiel , 
y,  Plus  digne  de  régner  fur  les  bords  du  Cocyte  y 
3)  Que  de  tenir  ta  place  entre  les  dieux  du  ciel. 

5>  Ah  !  lorfque  ton  orgueil   languiflbit  dans  le? 

chaînes 
5,  Ou  les  fils  d'Aloiis  te  faifoicnt  foupircr  , 
5,  Pourquoi  trop  peu  fenfible  aux  miféres  huni?.ines> 
5,  Mercure  malgré  moi  vint-il  t'en  délivrer  ? 

3)  La  difcorde  dès-lors  avec  toi  déthrônée 
i,  Eue  été  pour  toujours  reléguée  aux  enfers, 
5,  Et  raitiérc  Beîlonc  au  repos  condamnée 
5,  N'eût  jamais  exilé  la  Paix  de  l'univers. 

3,  La  Paix ,  l'aimable  Paix  fait  bénir  fon  empire  ; 
3,  Le  bien  de  fes  fujets  fait  fon  foin  le  plus  cher  : 
3,  Et  toi ,  fils  de  Junon  ,  c'eft  elle  qui  t'infpirc 
3,  La  fureur  de  régner  par  la  flâme  8c  le  fer. 

Chafte  Paix  ,  c'eft  ainfî  que  le  Maître  du  monde- 
Du  fier  Mars,  &  de  toi ,  lait  difcerner  le  prix. 
Ton  fceptre  rend  la  terre  en  délices  féconde  : 
Xc  fien  ne  fait  régner  que  les  pleurs  de  les  cris* 
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Pourquoi  donc  aux  malheurs  de  la  terre  affligée 
Refufer  le  fecours  de  tes  divines  mains  ?     ^    ^ 
Pourquoi ,  du  Roi  des  deux  chérie  &  protégée. 
Céder  à  ton  rival  l'empire  des  humains  ? 

Je  t'entends.  C'eft  en  vain  que  nos  vœux  unanimes 
De  l'Olympe  irrité  conjurent  le  courroux  j 
Avant  que  la  juftice  ait  expié  nos  crimes , 
11  ne  t'eft  pas  permis  d'habiter  parmi  nous. 

Et  quel  fiécle  jamais  mérita  mieux  fa  haine  ? 
Qael  âge  plus  fécond  en  Titans  orgueilleux  ? 
En  quel  tems  a-t'on  vu  l'impiété  hautaine 
ï^ever  contre  le  Ciel  un  front  plus  foiucilleux  ? 

La  peur  de  fcs  arrêts  n'eft  plus  qu'une  foiblcïïe  : 
J.e  blafphémc  s'érige  en  noble  liberté  , 
I.a  fraude  au  double  front  en  prudente  fageflc, 
£t  le  mépris  des  loix  en  magnanimité. 

Voilà ,  peuples ,  voilà  ce  qui  fur  vos  provinces 
Du  Ciel  inexorable  attire  la  rigueur. 
Voilà  le  dieu  fatal  qui  met  à  tant  de  princes 
I^  foudre  dans  les  mains ,  la  haine  dans  le  cœur. 

Des  douceurs  de  la  paix  ,  des  horreurs  de  la  guerre 
Un  ordre  indéi>endant  détermine  le  choix. 
C'eft;  le  courroux  des  rois  qui  fait  armer  la  terre  , 
C'eft  le  courroux  des  dieux  qui  fait  armer  les  rois. 

C'eft  par  eux  que  fur  nous  la  fuprêmc  vengeance 
Exerce  les  fléaux  de  fa  féverité  , 
-.jLorfqu'aprcs  une  longue  8c  ftcrilc  indulgence 
Nos  crimes  ont  du  Ciel  épuiié  la  bonté. 

Grands  dieux  !  Si  la  rigueur  de  vos  coups  légitimes 
K'eft  point  encor  lafTée  après  tant  de  malheurs  j 
Si  tant  de  fang  verfé ,  tant  d'illuftrcs  viélimcs 
N'ont  point  f^it  de  nos  yeux  couler  afTcT,  de  pleurs, 

H  iry 
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înfpirez-noiis  du  moins  ce  repemdr  fincére  $ 
€"etce  douleur  foumife  y  8t  ces  humbles  regrets,- 
Dont  l'hommage  peut  fcul  en  ces  tems  de  colère 
ïléchir  l'auftérité  de  vos  jolies  décrets. 

Echauffez  notre  lèlc ,  attehdriffez  nos  âmes  j 
Elevez  nos  efprits  au  célcfte  féjour  ; 
3Et  rempliflez  nos  cœurs  de  ces  ardentes  fiâmes 
CJu'allument  le  devoir  ,  le  refpe<ft  &  f  amour. 

Un  monarque  vainqueur ,  arbitre  de  la  guerre  j 
Arbitre  du  deftin  de  fes  plus  fiers  rivaux  , 
N'attend  que  ce  moment  pour  pofer  fon  tonnerre^ 
Et  pour  faire  cefler  la  rigueur  de  nos  maux. 

Que  dis-je  ?  ce  moment  de  jour  en  jour  s'avance  j 
ics  dieux  font  adoucis  :  nos  vœux  l'ont  exaucés. 
D'un  Minillre  adoré  l'heureufe  providence 
Veille  à  notre  falut  :  il  vit ,  c'en  eft  aflez. 

Peuples ,  c^cH  par  lui  feul  que  Bellone  aflervie 
Va  Te  voir  enchaîner  d'un  éternel  lien  ; 
G'eft  à  votre  bonheur  qu'il  coniacre  fa  vie  : 
C^eft  à  votre  repos  qu'il  immole  le  lien. 

)5levien  donc  j  il  eft  tems  que  fon  vœu  fe  confom- 
me  ; 

Revien ,  divine  Paix ,  en  recueillir  le  fruit  : 

Sur  ton  char  lumineux  fai  monter  ce  grand  hom- 
me, 

Et  laifTe-toi  conduire  au  Dieu  qui  le  conduit. 

Ainfi  du  Ciel  calmé  rappellant  la  tendreflc, 
Puiffions-nous  voir  changer  par  fes  dons  fouvcraiaî 
Nos  peines  en  plaifirs ,  nos  pleurs  en  allcgrcflc  » 
"Ei  nos  obfcurcs  nuits,  en  jours  purs  &  fcrains* 
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Filles  du  CicliChaftcs  &:  dodcspL-es, 
Qui,  des  héros  confacrant  les  trophées, 
GarantifTci  du  naufrage  des  tcms 
Les  noms  fameux  &  les  faits  cdatans: 
Des  vrais  lauriers  fagcs  dirpcnfatriccs , 
Mufcs  ,  jadis  mes  premières  nourrices. 
De  qui  le  feiu  me  fît  prcfquc  en  naifîant 
Tcttcr  un  lait  plus  doux  que  nourridant  ; 
Je  vous  écris  :  non  pour  vous  rendre  hommage 
D'un  vain  talent  que  dès  mon  plus  jeune  dgc 
A  cultivé  votre  amour  maternel  ; 
Mais  pour  vous  dire  un  adieu  Iblennelr 

Quel  compliment!  Qiielle  brufque  incartade r 
Me  direz-vous  !  D'où  vient  cette  boutade  ? 
De  quoi  fe  plaint  to»  cfprit  ulcéré  ? 
N'eft-ce  pas  toi,  qui  fur  ce  mont  facré  , 
Si  périlleux  à  qui  veut  s'y  produire  , 
Vins  nous  prier  de  vouloir  te  conduire  T 
Nous  demander  par  des  voeux  affidus , 
Des  dons  fouvent  fans  fuccès  attendus  ; 
Et  loin  encor  des  fommcts  du  Pàrnan'c  ,. 
Sur  le  coteau  briguer  une  humble  place  ? 
Ton  rang  enfin  y  fut  marqué  par  noU«» 
Et  fv  ce  ravig  à  ton  chagrin  jaloux 

H  V 
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Paroît  trop  bas  près  des  places  fuperbet 

33cs  Sarrazins,  des  Racans ,  des  Malhcrbes^^ 

Contente-toi  de  médiocrité, 

£t  fonge  au  moins  au  peu  qu'il  t'a  coûté. 

A  peine  encor  as-tu  compté  fix  luftres. 

Tache  à  monter  du  moindre  aux  plus  illuilrcs. 

Dans  ton  été   ce  n'cft  point  un  affront , 

D'être  arrivé  fur  le  penchant  du  mont  ; 

Tandis  qu'on  voit  tant  d'afpirans  timides, 

Marchant  toujours  fans  boufTole  &  {lins  guides^ 

Par  des  fenticrs  durs  ,  pénibles  &  longs  , 

A  Toixante  ans  ramper  dans  les  vallons. 

Oie  franchir  des  bornes  importunes  j 

Va ,  cours  tenter  des  routes  moins  communes  j 

£t  cherche  enfin  par  des  travaux  conftans 

A  mériter ....  Mules ,  je  vous  enteus. 

Vous  m'offririez  le  laurier  d'Euripide  , 

Si ,  comme  lui ,  dans  quelque  roche  aride  9 

Pour  recueillir  mon  efprit  difîipé , 

J'allois  chercher  un  fépulcre  cicarpé  ; 

Si  je  pouvois,  fublime  Mrfantrope, 

Puir  les  humains  pour  fuivre  Calliopc  j. 

A  tous  plaifirs  conflamment  renoncer, 

Le  jour  écrire  ,  8c  la  nuit  effacer , 

Sécher  fîx  mois  fur  les  flrophes  d'une  Ode  j 

Bt  de  moi-même  Ariftarque  incomniodc, 

A  vous  pourfuivre  épuifer  mes  chaleurs  , 

Pour  vous  ravir  quelqu'une  de  ces  fleurs 

Qu'à  pleines  mains ,  pour  tant  d'autres  avares  j 

Vous  prodiguez  aux  Chaulieux,  aux  I^  Farcs» 

Kon,  non,  jamais,  de  vos  dons  trop  épris.,, 

Je  n'obtiendrai  vos  lauriers  à  ce  prix. 

J'abjurerois  &  Phébus  &  Minerve, 

Si ,  pofledé  d'une  importune  verve > 

Il  me  falloir  pour  de  douteux  fuccè» 

Pailex  ma  vie  ea  d'éternels  aecè&  r 


Toujours  troublé  de  fureurs  convulfîves , 

De  mon  plancher  ébranler  les  iblivesi 

Bt  rejettanc  toute  fociété, 

Ecrire  en  lage ,  &  vivre  en  hébété. 

Si  quelquefois  je  cours  chercher  votre  aide , 

C'eft  moins  par  choix  que  ce  n'eft  par  remède. 

La  Iblitude  cit  mon  plus  grand  effroi  : 

Je  crains  l'ennui  d'être  feul  avec  moi^ 

Et  l'ai  trouvé  ce  foible  ftratagéme 

Pour  m'éviter  ,  fugitif  de  moi-même. 

De-là  font  nés  ces  écrits  bigarrés , 

Fous ,  {érieux ,  profanes  &  facrés  j 

Où  je  dépeins ,  non  des  mœurs  trop  volagcj, 

Mais  feulement  les  diverfes  images 

Qui  m'ont  frappé ,  félon  les  tcms  divers 

Ou  mon  ennui  m'a  fait  chercher  des  Vers. 

Vous  me  diccz  qu'au  moins  pour  ce  fervice 
A  vos  bienfaits  je  dois  quelque  juftice  : 
ÇKie  c'ell  par  vous  qu'à  vingt  ans  parvenu , 
Né  comme  Horace  aux  hommes  inconnu , 
Bien  moins  que  lui  {l^nalé  fur  la  fcéne, 
J'ai  cependant  trouve  plus  d'un  Mécène: 
Que  par  votre  aide ,  à  la  cour  moins  caché , 
Souffert  des  Gral^ds ,  quelquefois  recherché  , 
J'ai  par  bonheur  efquivé  le  naufrage 
Du  ridicule  où  jette  l'étalage 
Du  nom  d'Auteur ,  fur  tout  en  ce  tems-ci. 
Oui,  j'en  conviens.  Mais  c'eft  par  vous  auflî 
Qiie  font  venus  mes  ennuis ,  mes  toruires» 
Tous  ces  complots ,  ces  lâches  impollures ,  ^ 
Ces  noirs  tifTus  que  m'ont  vingt  fois  trames 
De  vils  rimcurs  contre  moi  gendarmés. 
Car  il  n'eft  point  de  fou  mélancolique. 
Plus  effréné  qu'un  Auteur  famélique  ^ 
Qjai  fur  les  quais  ,  fans  avoir  été  lu  y 
Voit  expirer  fon  Uyic  vermoulu  : 

H  vj 
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Et  par  malheur  fi  dans  cette  furie  % 

A  fes  chagrins  le  joint  la  raillerie 

De  quelque  Auteur  d'opprobres  moins  Couvert 3;. 

Tout  l'Océan,  cent  vœux  à  faint  Hubert, 

Ne  feroient  rien  fur  la  rage  canine 

Que  ce  mépris  dans  fon  cœur  enracine. 

X)ès  ce  moment ,  par  cent  faufîes  rumeuri 

Son  noir  venin  fe  répand  fur  vos  mœurs. 

Gardez-vous  bien  de  cet  homme  caultiquc , 

S'écriera-t'il  :  fuyez  ce  frénétique. 

Dans  fes  brocards  aucun  n'eft  ménagé. 

C'ell  un  ferpent ,  un  diable,  un  enragé. 

Que  rien  n'appaife ,  &  qui  dans  fes  blafphêmes 

Déchire  tout ,  jufqu'à  fes  amis  mêmes. 

Vous  allez  être  inondé  de  chanfons. 

Que  je  vous  plains  !  Mais  nous  le  connoiflbns» 

Ce  n'cfl  point-là  du  tout  fon  caraélére, 

11  cft  fidèle ,  équitable ,  fincére. 

De  fa  vertu  Vauban  même  fait,  cas  : 

Il  s'y  connoit..  Ne  vous  y  fiez  pas , 

Cciï  un  matois  ;  il  fait  le  bon  apôtre  : 

Il  paroit  doux.  &  civil  comme  un  autre  ; 

Mais  dans  le  fond  c'cft  le  plus  noir  efprir. .  *.%. 

Voilà  comment  fa  haine  vous  flétrit. 

Voilà  les  coups  que  le  traître  vous  porte. 

Si  par  bonheur  cette  impoifcurc  avorte , 

Bientôt  fon  fiel  fécond  ca  trahifons 

Pcra  courir  de  maifons  en  maifons 

Mille  placards  qui  vous  chargent,  de  crimes  y 

Lettres  d'avis ,  libelles  anonymes , 

iiecours  groflîer  &  toujours  fans  effet , 

Mais  des  brouillons  l'ordinaire  alphabet. 

Et  priez  Dieu  qu'il  préferve  la  ville 

De  tout  bon-mot ,  latyre  ou  vaudeville  y, 

£f  de  tous  vers  fous  le  manteau  portés  j,^ 

Ca£  i  Cûuj^  &ur  11$.  yovls  feront  j^rctés». 
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Sî  teur  fecours  manque  à  votre  advcr faire  y 

Dans  le  befoin  lui-même  en  faura  faire  : 

Fabriquera  vingt  infâmes  couplets , 

Tels  qu'au  milieu  des.  plus  grofïiers  valets  , 

A  les  chanter  Liniere  auroit  e«  honte  ; 

JEt  qui  feront  écrits  fur  votre  compte. 

Dans  les  Caffés ,  dans  les  plus  vils  réduits, 

îl  prendra  foin  de  femer  fes  faux  bruits  : 

Vous  décrira  comme  un  monftre  indomtable  p 

Au  Roi,  aux  grands,  à  PEtac  redoutable  j 

Et  féduira  peut-être  en  quelque  point 

Son  fot  ami  qui  ne  vous  connokt  point. 

O  fol  amour  d'une  vaine  fumée  ! 

Ffuit  dangereux  d'un  peu  de  renommée  ^ 

Mufes,  voilà  les  chagrins,  les  dégoûts 

Que  vos  préfcns.  .  . .  Alte-là ,  direz-vous. 

Tous  ces  difcours ,  ces  cris  que  du  Parnaifc 

Pair  rctaitir  l'obfcure  populace , 

Dont  fans  raifon  tu  concjois  tant  d'effroi  ; 

Qui  les  excite  ?  Eft-ce  nous  ?  Efl-ce  toi  ? 

C'eft  par  nos  foins  que  ton  efprit  docile  , 

prenant  pour  guide  &  Tércnce  &  Virgile». 

Dans  leur  école  a  de  bonne  heure  appris- 

A  diftinguer  des  Iblides  écrits 

Ces  vains  amas  d'antithèfes  pointt!c«-, 

D'exprcfiions'  fiafqucs  &  rabattues , 

Dont  nous  voyons  tant  d'Auteurs  admifés-^ 

Farcir  leurs  Vers  du  badaut  révérés. 

Voilà  tout,  l'art ,  voilà  tous  les  mylléres 

Que  t'ont  appris  nos  leçons  falutaires. 

Mais  ces  leqons.  t'ont-cllcs  engagé 

A  brocarder  un  Auteur  afflige  , 

Afi'ez  puni  de  l'orgueil  qui  l'cnyvrc , 

Et  du  malheur  d'avoir  fait  un  fot  livre  5. 

Par  le  chagrin  de  fentir  fon  travers , 

Si  de  fe  voir  tout  yif  rongé  des  vcis  ^ 
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£{fc-il  permis  de  braver  fui*  réchelle 
Un  patient  jugé  par  la  Tournelle  ? 
Xaifîbns-lc  pendre  au  moins  fans  l'infulteir» 
Vous  dites  vrai.  Mais  comment  l'éviter  ? 
Dès  qu'un  ouvrage  a  commencé  de  naître, 
Soit  qu'au  théâtre  il  le  foit  fait  connaître  ) 
Soit  que  fon  titre  orne  les  carrefours , 
Chacun  en  parle  ,  au  moins  deux  ou  trois  jours» 
Et  fi  quelqu'un  ,  fa  Sentence  paflee , 
>I'cn  vient  à  moi  demander  ma  penféc  : 
Que  dites-vous  de  ces  Vers  chevillés  ; 
3De  ces  difcours  obfcurs  ■,  entortillés  ? 
Il  faut  parler.  Que  répondre  ?  Que  faire  ? 
Xes  admirer  ?  Non,  Et  quoi  donc  ?   Te  taire» 
Port  bien  :  l'avis  eft  fenfé  :  grand  merci,  i 

Je  me  tairai.  Mais  faites  taire  aufli  •  i 

Paris,  la  cour,  les  loges.,  le  parterre, 
Tous  CCS  fiflcts  plus   craints  que  le  tonixcrre> 
Ces  cris  enfin  d'un  peuple  mutiné  , 
Dont  mon  vilain  fc  voit  alTaiîïné, 
Xaiflc  crier ,  &  rcticn  ta  critique ,. 
Répondez-vous.  La  ccnfure  publique 
Peut  fur  un  fat  s'exercer  tout  au  long  : 
Mais  toi ,  fois  fagc ,  &  te  tais-.  Comment  donc  ? 
Quand  de  fes  Vers  un  grimaud  nous  poignarde  j 
Chacun  pourra,  lui  donner  fa  nazarde  y 
X'appeller  bufk  ,  &  ftupide  achevé  : 
Et  moi ,  pour  être  avec  vous  élevé , 
Je  ne  pourrai ,  fans  faire  un  lacrilége  y 
Me  prévaloir  d'un  toible  privilège 
Qvie  vous  laifîcz  aux  derniers  des  humains  ? 
S'il  elc  ainfi  ,  je  vous  baife  les  mains , 
Hufcs ,  gardez  vos  faveurs  pour  quelque  autrCr 
Ke  perdons  plus  ni  mon  tems  ni  le  vôtre 
Dans  ces  débats  où   nous  nous  égayons. 
T'ç.iîez,  voilà  vos  pnceaux,  vos  "crayons: 


Rcprcneï  tout.  J'abandonne  fans,  peine 
Votre  Hélicon  ,  vos  bois ,  votre  Hippocrénc  > 
Vos  vains  lauriers  d'épine  enveloppés , 
Et  que  la  foudre  a  fi  fouvent  frappés. 
Car  aufli-bien ,  quel  eft  le  grand  falaire- 
D'un  écrivain  au  dclTus  du  vulgaire  ? 
Quel  fruit  revient  aux  plus  rares  elprits- 
De  tant  de  foins  à  polir  leurs  écrits  j 
A  rcjcttcr  les-  beautés  hors  de  place  : 
Mettre  d'accord  la  force  avec  la  grâce  : 
Trouver  aux  mots  leur  véritable  tour  : 
D'un  double  fens  démêler  le  faux  jour: 
Fuir  les  longueurs ,  éviter  les  redites  : 
Bannir  «nfin  tous  ces  mots  parafîtcs , 
Qui ,  malgré  vous  dans  le  ftyle  gliffés , 
Rentrent  toujours,  quoique  toujours  chafTés?- 
Quel  eft  le  prix  d'une  étude  fi  dure? 
Le  plus  fouvent  une  injufte  ccnfurc  , 
Ou  tout  au  plus  quelque  léger  rcgaijd 
D'un  courtifan  qui  vous  loue  au  hazard  J 
JEt  qui  peut-être  avec  plus  d'énergie 
S'en  va  prôner  quelque  fade  élégie. 
It  quel  honneur  peut  efpérer  de  moins- 
Un  écrivain  libre  de  tous  ces  foins, 
Que  rien  n'arrête ,  &  qui  sûr  de  fe  plaire 
Fait  fans  travail  tous  les  Vers  qu'il  veut  faire? 
Il  eft  bien  vrai  qu'à  l'oubli  condamnés 
Ses  Vers  fouvent  font  des  enfans  morts-nés. 
Mais  chacun  l'aime ,  &  nul  j:ke  s'en  défie  j. 
A  les  talens  aucun  ne  porte  envie. 
Il  a  fa  place  entre  les  beaux  cfprits>: 
Fait  des  fonnecs  ,  des  bouquets  pour  Iris: 
Quelquefois  même  aux  bons^  mots  s'abandonne  y 
Mais  doucement,  &  fans  bleiTer  pertbnne , 
Toujours  difcret,  &  toujours  bien  difant  j, 
Et  f«r  le  t<out ,  ^x  bcUes  compl&ifaut^ 
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Que  Cl  jamais  pour  faire  une  œuvre  en  forme 
Sur  THélicon  Phébus  permet  qu'il  dorme, 
Voilà  d'abord  tous  fes  chers  confidér.s 
De  fon  mérite  admirateurs  ardcns , 
Qui  par  cantons  répandus  dans  la  ville 
Pour  rélever  dégraderont  Virgile. 
Car  il  n'eft  point  d'Auteur  û  défolé , 
Qui  dans  Paris  n'ait  un  parti  rèlé. 
Tout  fe  débite.  U«  fot ,  dit  la  Satire  , 
Trouve  toujours  un  plus  [ot  qui  l'admire, 

A  ce  propos  on  raconte  qu'un   jour 
Certain  oifon  ,  gibier  de  bailecour  , 
De  fon  confrère  exaltant  le  haut  grade, 
D'un  ton  flatteur  lui  dilbit  :  Camarade  , 
Plus  je  vous  vois,  &  plus  je  fuis  furpris 
Que  vos  talens  ne  foicnt  pas  plus  chéris  ; 
JEt  que  le  cigne ,  animal  inutile  , 
Ait  û  long-tems  charmé  l'homme  imbésile. 
£n  vérité ,  c'eft  être  bien  Gaulois , 
De  tant  prôner  fa  ridicule  voix. 
Car  ,  fans  vouloir  faire  ici  d'inveclivc  , 
Si  vous  avez  quelque  prérogative  , 
C'eft  l'art  du  chant  dans  lequel  vous  primer. 
Je  m'en  rapporte  à  nos  oilbns  charmés , 
Quand  fur  le  ton  de  Pindare  &  d'Horace 
Votre  goflcr  lyriquement  croafîe. 
Xaiflbns-ld  l'homme  &  fes  fortes  raifons  : 
Mais  croyons-en  nos  coufîns  les  oifonsv 
Chantez  un  peu.  Déjà,  d'aife  faine  y 
JLa  baiîecour  fe  pâme  &  s'cxtafie.- 
A  ce  difcours  notre  oifeau  tout -gaillard 
Perce  le  ciel  de  fon  cri  nazillard  : 
Et  tout  d'abord ,  oubliant  leur  mangeaille , 
Vous  cuffier  vu  canards ,  dindons ,  poulaiilc  , 
De  toutes  parts  accourir ,  l'entourer , 
J6-aitrc  do  l'aile ,  applaudir  ,  admirer  , 
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Vanter  la  voix  dont  nature  le   doue  9 
Et  faire  nargue  au  cigne  de  Mantoue. 
Le  chant  fini,  le  Pindarique  oifon 
Se  rengorgeant  rentre  dans  la  maifon  r 
Tout  orgue iUeux  d'avoir  par  fon  ramage 
Du  poulailler  mérité  le  fwfFrage. 

Arnfi  foiTvent ,  par  la  brigue  porté  9 
Un  fot  rimeur  voit  fon  nom  exalté. 
Je  fai  qu'enfin  Tes  lauriers  chimériques 
Ont  tôt  ou  tard  leurs  ans  climatériqucs  : 
Xa  mode  pafTe ,  &  lliomme  ouvre  les  ycux* 
Mais  fuppofons  qu'un  fort  capricieux 
Vo.'Xc  tomber  (ç%  grandeurs  ruinées , 
Il  a  du  moins  ]o\à  quelques  années 
Du  même  honneur ,  qu'avec  un  pareil  art 
Au  bon  vieux  tems  fcut  extorquer  Ronfart^ 
Et  quand  la  mort  vient  nous  rendre  vifite  y 
Achille  eft-il  plus  heureux  que  Thcrfite  ? 

Tous  ces  difcours  font  fort  beaux  ,  direz-vous'. 
Mais  revenons..  Parle  :  &  confefîe-nous 
Qu'en  tes  écrits  un  peu  trop  de  licence 
A  certains  bruits  a  pu  donner  nailîance  ; 
Que  ton  courroux  bien  vite  eft  allumé  î 
Et  que  le  ciel  en  naiflant  t'a  formé 
Aux  moindres  traits  que  fur  toi  l'on  décoche  > 
Un  peu  malin.  Mol  ?  D'où  vient  ce  reproche  f 
Où  font-Us  donc ,  puifqu'il  faut  tout  pcfer  , 
Ces  traits  malins  dont  on  peut  m'accufer  ? 
Celui  qui  mord  fes  amis  en  cachette, 
Qui  rrt  tout  bas  des  lardons  qu'on  leur  jette  9 
Chez  qui  pour  vrai  le  faux  eft  publié , 
Ou  qui  révèle  un  fccret  confié  ; 
Voilà  votre  homme  :  &  c'eft  fans  injuftice 
Que  vous  pouvez  le  taxer  de  malice  -^ 
Car  des  noirceurs  le  fucre  envenime  ,. 
D'un  pareil  uom  doit  être  diifanié  j 
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}Ec  non  le  frl  d'un  riant  badinagCj 

r>e  la  candeur  ordinaire  partage. 

Si  quelquefois ,  comme  on  voit  tous  les  jours  y 

Vn  homme  à  table  exerce  fes  difcours 

Sur  quelque  intrigue  ou  conte  de  la  ville  , 

QuJ  bien  fouvent  n'eft  pas  mot  d'Evangile , 

Bt  qui  pourtant  touche  à  l'honneur  de  gens 

En  cas  pareil  pour  lui  plus  indulgens  j 

Pour  peu  qu'au  gré  de  la  troupe  charmée 

De  quelque  efprit  l'hiftoire  foit  femée , 

Notre  conteur  pafTcra  pour  plaifant , 

Pour  galant  homme  ;  &  point  pour  médifant.- 

Et  moi ,  vexé  par  vingt  bouches  impures , 

Je  n'aurai  pCi  repouner  les  injures 

De  deux  ou  trois,  que  je  n'ai  point  nommés j 

Et  qui ,  déjà  du  public  diffamés , 

Sont  reconnus  à  leur  ignominie, 

Plutôt  qu'aux  Vers  qu'^eufanta  mon  gérfîc  ? 

Qiie  fi  d'un  fcul  légèrement  frappé  , 

En  badinant  le  nom  m'cfl  échappé , 

Efl-ce  un  forfait  à  décrier  ma  veine  ? 

Et  dites-moi  :  Quand  jad's  La  Fontaine  , 

De  Ion  pais  l'homîr.e  le  moins  mordanc  , 

Et  le  plus  doux,  mais  homn^e  cependant, 

De  fes  bons-mots  fur  plus  d'une  matière 

Contre  LuUi ,  Quinaut  &  Fnretiére 

Eit  rejaillir  l'enjoûment  bilieux  : 

Fut-ii  traité  d'Auteur  calomnieux  ? 

Tout  vrai  Poète  eft  femblabic  à  l'abeille, 

C'eft  pour  nous  feuls  que  l'aurore  l'éveille , 

Et  qu'elle  amafle  au  milieu  des  chaleurs 

Ce  miel  fi  doux,  tiré  du  fuc  des  fleurs. 

Mais  la  nature  ,  au  moment  qu'on  l'otfenfc  f 

Eui  fit  prclcnt  d'un  dard  pour  fa  défenie  j 

D'un  aiguillon  ,  qui  promt  à  la  venger 

Cuit  plus  d'un  jour  à  qui  l'oie  ©uuager. 


J'entends  d*ki ,  Mufcs ,  votre  rcpenfc. 
Tous  ces  arrêts  que  la  haine  prononce, 
Ces  vains  propos  exhalés  dans  les  airs  , 
Ne  font  qu'un  rien,  près  d'un  écrit  en  Vers  j 
L'Ouvrage  rcfte ,  de  le  diicours  s'envole. 
Plus  d'une  fois  ta  piquante  hyperbole 
A  tes  ccnfcurs  a  fçû  donner  leur  fait  : 
Mais  contre  toi,  répons-nous,  qu'ont-ils  fait? 
Ce  qu'ils  ont  fait  ?  Demandez  aux  fruitières , 
De  leurs  Ecrits  prodigues  héritières. 
Oui ,  contre  moi ,  vous  qui  nie  eenforcz  , 
Vous  les  avez  mille  fcls  infpirez. 
Nous  ?  Point  du  tout.  A  t^rt  tu  notis  accufcs. 
Si  contre  toi ,  fans  coniliiter  les  Mu'es , 
Ils  ont  écrit  quelques  Vers  discourtois  , 
C'cil  malgré  nous  qu'ils  font  faits.  Je  le  crois. 
Puflbns.  Hé-bien  ,  fi  leur  tiou^c  ftitile 
N'a  contre  toi  qu'une  rage  iuntilc  , 
Pourfuivcz-vous  ,   qu'un  courroux  fans  pouvoir  y 
Que  crains-tu  tant  ?  Et  que  pcux-tu  prévoir  ? 
Ce  que  je  crrjns  ?  Vous   ilkz  le  a  i. naître 
I>ans  un  fcul  n'ec  de  Dcprcaux  mon  maître. 
Vû<  ennemis  prônent  de  tous  côiet, . 
lui  difoit-on  ,  que  vous  hs  redotUcX,-, 
Q,^tc  z'ons  cr^iguex.  leur  vaiie  compagnie. 
Ils  ontraifoK  ;je  crains  ici  calomnie  ,. 
Répondit-îl.  Et  qacl  ravage  alTrcux 
N'excite  point  ce  monflre  ténébreux, 
A  qui  l'envie  au  regard  homicide 
Met  dans  les  mains  fon  flambeau  parricide  ; 
Mais  dont  le  front  cil  peint  avec  tout  l'arc 
Que  peut  fournir  le  meaibnge  &  le  fard  ? 
Le  faux  Ibupqon  ,  lui  conlàcrant  fcs  veilles  > 
Pour  l'écouter  ouvre  les  cent  oreilles  ; 
Et  l'ignorance  avec  des  yeux  diflraits  „ 
Sur  fon  rapport  proi-ioncc  nos  arrêts. 
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Voilà  quels  font  les  infidèles  juges  f 

A  qui  la  fraude  heureufe  en  fubtcrf\iges 

Fait  avaler  fon  poifon  infernal  : 

Et  toas  les  jours  devant  leur  tribunal 

Par  le»  cheveux  l'innocence  traînée  9 

Sans  fe  défendre  eft  d'abord  condamnée. 

Votre  ennemi  pafTe  en  vain  pour  menteur» 

^effieurs ,  difoit  un  fametix  délateur 

Aux  courtifans  de  Philippe  fon  maître, 

Quelque  grojjier  qu^un  menfange  paijfe  être^ 

i^e  craignet.  rien.  Cal/unniex.  toujours. 

Qteand  raccufé  confondrait  vos  aifcoî4rs , 

La  plaie  efi  faite  :  ^  quoiqu^il  en  guérifje  > 

Oh  en  verru  du  moins  la  cicatrice. 

Où  donc  aller  ?  Quel  mur ,  quel  triple  airain 

Nous  fauvera  d'une  inviiiblc  main? 

Efl-il  mortel  qui  s'en  puifTe  défendre  ? 

Sans  doute.  Et  qui  ?  L'homme  qui  fait  attendre  f 

Concluez-vous.  Vainement  l'art  obfcur 

Sur  la  vertu  jette  fon  voiie  impur  : 

La  vérité  t6t  ou  tard  fe  relève , 

ie  rayon  perce ,  &  le  nuage  eréve. 

Sois  de  toi-même  un  févére  infpeftcur  j 

Et  ne  crains  rien.  Qiiant  à  ce  peuple  Auteur 

Dont  tu  n*as  pu  prévenir  la  difgrace , 

Nous  leur  dirions ,  nous  mettant  à  ta  place  : 

Or  çà  ,  Meilleurs ,  plus  d'animofîté  , 

Paifons  la  paix  ,  &  fignons  un  traité. 

Depuis  long-tems  je  foufFrc  vos  murmures  > 

Vos  cris  aigus ,  vos  chaleurs  ,  vos  injures  j 

Sans  qu'en  mes  Vers  nul  de  vous  énoncé 

Ait  eu  fujet  de  fe  croire  offenfé. 

Je  ferai  plus.  Continuez  d'écrire , 

Je  vous  promets  de  ne  vous  jamais  lire  } 

De  n'outrager  ni  vous  ni  votre  cfptit^ 

Et  d'oublier  que  vous  ayez  écrit» 
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Pourvu  qu?enfin  ,  plus  modérés ,  plus  fages , 

A  votre  tour  vous  ceiîlez  vos  outrages } 

Que  vous  daigmez  parler  ,  ou  moins ,  ou  mieux  j 

Des  mœurs  d'un  homme  éloigné  de  vos  yeux  j 

Ec  n'iniulter  ,  épargnant  ma  perfonne , 

Qif  à  mes  Ecrits ,  que  je  vous  abandonne. 

Cela  s'entend  :  &  c'eft  parler  d'accord. 

y  foufcris-tu?  Mufes ,  je  le  veux  fort. 

Dès  ce  moment  j'approuve  &  ratifie 

Ce  grand  traité ,  que  je  leur  fignifie. 

Mais  par  hazard ,  fi  ce  palliatif 

N'opère  rien  fur  leur  efprit  rétif: 

Si  leur  babil ,  fi  leur  bruit  continue  ? 

Alors ,  tu  peux  lans  plus  de  retenue 

Xes  démafquer ,  &  rabattre  leurs  coups. 

Et  fi  tu  crois  avoir  befoia  de  nous 

Pour  réprimer  leurs  langues  médifantes  y 

Nous  t'aiderons.  Tu  peux  par  ces  préfentCP 

De  notre  part  le  leur  faire  favoir. 

Stiiiit.  Adieu,  Mufes,  Jufqu'au  levoir» 
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A    CLEMENT    MAROU 

A  Mi  Marot ,  riioniieur  de  mon  pupitre  , 
Mon  premier  maître  ,  acceptez  cette  EpitrCf 
Que  vous  écrit  un  humble  nourriflbn  , 
Qui  lur  ParnafTe  a  pris  votre  écufîbn  ; 
Et  qui  jadis  en  maint  genre  d'clcrimc 
Vint  chez  vous  fcul  étudier  la  rime. 
Par  vous  en  France ,  Epitrcs  ,  Triolets  , 
Rondeaux,  Chaulons,  Ballades,  Virelais, 
Genre  Epigrammc  ,  &  plaifante  Satire 
Ont  -pris  naifïance.  Enforte  qu'on  peut  dire; 
De  Prométhée  hommes  font  émanés , 
Et  de  Marot  joyeux  contes  l'ont  nés. 
Parquoi  fit^t  qu'en  mon  adolefccnce 
J'eus  avec  vous  commencé  connoiflance» 
Mon  odorat  par  vos  Vers  éveillé , 
Des  autres  Vers  plus  ne  fut  chatouillé  9 
Et   n'eus  repos,  jeunefle  eft  téméraire. 
Que  ne  m'euflicz  adopté  pour  confrère. 
Bien  eft-il  vrai  que  par  le  rems  mûri  , 
D'autres  levons  mon  efprit  s'cft  nourri  ; 
Ecrits  divers  ont  exercé  ma  plume. 
Mais  c'eft  tout  un.  Soit  railbn ,  Toit  coutume  9 
Mon  nom  par  vous  eft  encore  connu. 
Dont  bien  8c  mal  m'cft  enfemble  avenu. 
Bien ,  par  trouver  l'art  de  m'être  fiait  lire  : 
Mal ,  par  avoir  des  fots  excité  l'ire  > 
L'ire  des  fots  &  des  efprits  malins. 
Car  qui  dits  fot« ,  dit  i  malice  CiKli»s. 


Et  cherchez  bien  de  Paris  jufqu'à  Rome, 

One  ne  verrez  (bt  qui  Ibit  honnête  homme. 

Je  le  foutiens.  Juftice  8c  vérité 

N'habitent  point  en  cerveau  mal  nvonté. 

Du  vieux  Zenon  l'antique  confrérie 

Dilbit  tout  vice  être  ifTu   d'ânerie. 

Non  que  toujours  fottife  de  Ion  chef, 

Forme  dcflein  de  vous  porter  méchef  : 

Mais  folle  erreur  d'ignorance  complice 

Pait  même  effet ,  &  fupplée  à  malice. 

Bien  le  faver  ,  Clément ,  mon  ami  cher  f 

Sotte  ignorance  &  jugement  léger 

Vous  ont  jadis ,  on  le  voit  par  vos  œwvreSj 

Fait  avaler  anguilles  &  couleuvres  ; 

Des  novateurs  complice  vous  nommant  ; 

Ou  votre  honneur  en  public  diffamant  , 

Soit  par  blalbns  plus  mordans  que  vipère  , 

Soit  par  menlbnge,   en  vous  foifant  le  perr 

De  tous  CCS  Vers  bâtards  &  fuppofés 

Dont  les  parens  font  toujours  déguiles. 

Et  moi ,  chétif ,  de  vos  lliivans  le  moindre  y 

Combien  de  fois ,  las  !   me  fuis-je  vu  poindre 

De  traits  pareils  ?  Non  qu'on  m'ait  impute 

D'avoir  jamais  nouveautés  adopté. 

Des  gens  dévots  que  j'eftime  &  refpedCf 

Ainfi  que  vous  je  n'ai  honni  la  fccle 

Qu'en  général ,  fans  aucun  déflgner. 

Et  fîtes  mal  de  les  égratigner , 

Vous  qui  craigniez ,  difiez-vous ,  la  bourrée. 

Car  ces  menins  de  la  Cour  étherée 

Sont  tous  doués  d'un  appétit  ftrident 

De  fe  venger ,  quand  ils  fcntent  la  dent. 

Et  fulîîez-vous  un  Saint  plus  angélique , 

Plus  éminent  &  plus  apoitoliquc 

Que  faint  Thomas  y  s'ils  en  trouvent  rnoyc»  a 

lis  v©us  feroBt ,  le  touc  f>Qaf  votre  bien , 
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Comme  autrefois  au  bon  Savonarole  9 
<iue  pour  le  Ciel  la  Séraphique  Ecole 
rit  griller  vif  en  feu  clair  &  vermeil  : 
Dont  il  mourut  ,  par  foute  d'appareil- 
£ux  exceptés ,  des  bons  efprits  l'eftime 
M'a  ,  comme  vous  ,  des  fots  rendu  victime. 
Car  de  quels  noms  plus  doux  &  plus  mufqué* 
Puis-je  appelkr  tant  d'efprits  difloqués  ? 
Comment  nommer  la  rempante  vermine 
Des  chifoniers  de  la  double  colline , 
Qui  tous  les  jours ,  en  dépit  d'Apollon  , 
Dans  les  bourbiers  de  fon  facré  vallon 
Vont  ramaflant  Tordure  la  plus  fale  , 
Pour  en  lever  boutique  de  Icandalc 
Contre  tous  ceux  qui  font  aflez  fenfés 
Pour  mépriler  leurs  vers  rapetafsés  ? 

Tout  beau ,  Pami ,  ceci  pafle  fottife  9 
Me  direz-vous  j  &  ta  plume  batifc 
De  noms  trop  doux ,  gens  de  tel  acabit. 
Ce  font  trop  bien  maroufles  que  Dieu  fit. 
Maroufles  ?  Soit.  Je  ne  veux  vous  dédire, 
Paflbns  le  mot.  Mais  je  fowtiens  mon  dire. 
C'eft  qu'en  eux  tous  malice  eft  feulement 
Vice  d'efprit ,  &  mauvais  jugemc^it. 
De  tout  le  bien  fagelfe  eft  le  principe» 
De  tout  le  mal  fottife  eft  le  vrai  type,. 
JEt  fi  i>arfois  on  vous  dit  qu'un  vaurien 
A  de  l'efprit  :  éxaminez-le  bien  , 
Vous  trouverez  qu'il  n'en  a  que  le  cafque  ; 
Et  vous  direz ,  C'eft  un  fot  fous  le  mafque. 
En  fait  d'efprit  i\ous  errons  trop  fouvent. 
De  feu  Grégeois ,  de  fumée  &  de  vent 
Prefque  toujours  l'homme  fe  préoccupe  9 
Et  fur  ce  point  eft  impofteur  ou  dupe, 
Qu'ainfi  ne  foit.  Un  fat  apprivoifé 
JDont  l'clo^^uciKC  eft  un  babil  aifé  j 


Et  qui  cloué  da  talent  de  Therfîte, 
Parle  de  tout ,  sûr  de  la  réulïite  ; 
Content ,  joyeux  ,  hardi  ,  Tans  jugement  j 
Fait  du  beau  nionde  à  Paris  l'ornement  : 
Du  plus  ievére  il  réchauife  le  flegme  ; 
Ses  quolibets  pa^^cnt   pour  apophthegme: 
Ses  lieux  communs  font  propos  réfléchis. 
S'il  conte  un  fait ,  la  dame  du  logis 
De  (es  bons-mots  pâme  fur  fon  aiîîette  5 
Et  le  laquais  en  rit  fous  fa  ferviette. 
Lors  chacun  crie  :  O  l'efprit  éminent  ! 
Et  moi ,  je  dis  :  Pelle  l'impertinent  ! 
Et  ne  me  chaut ,  que  fa  voix  théâtrale 
M'ait  de  Scnequc  épuifé  la  morale. 
A  fa  vertu  je  n''ai  plus  grande  foi 
Qu?à  fon  efprit.  Pourquoi  cela  ?  Pourquoi  î 
Qa^eft-ce  qu'efprit  ?   Raifon  affaifonnéc. 
Par  ce  mot  feul  la  difputc  eit  bornée. 
Qui^dit  efprit,  dit  fel  de  la  raifon. 
Donc  fur  deux  points  roule  mon  oraifon, 
Raifon  fans  fel  ell:  fade  nourriture  : 
Sel  fans  raifon  n'cft  foliie  pâture. 
De  tous  les  deux ,  fe  forme  efprit  parfait  ; 
De  l'un  fans  l'autre  ,  un  monllrc  contrefair. 
Or  quel  vrai  bien  d'an  monftre  peut-il  naitrc  ? 
Sans  la  raifon  puis-je  vertu  connaître  ? 
Et  lans  le  fel  dont  il  faut  l'apprêter, 
Puis-je  vertu  faire  aux  autres  goûter  î 
Mais  rarement  à  ces  hautes  maciéres 
Le  peuple  ignare  élevé  Ces  lumières. 
FauTe  lueur  fes  foibles  yeux  déçoit. 
Dont  il  avicnt  que  tous  les  jours  on  voit 
Du  nom  d'efprit  fatuité  dotée , 
Et  de  vertu  fottife  étiquetée. 
Car ,  Dieu  merci ,  dans  ce  fiécle  falot  * 
Nul  n*eft  Cl»  tout  fi  bien  traité  qu'un  f<st, 
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Peuple  d'amîs  autour  de  lui  fourmille. 
Secrets  ,  dépôts  ,  intérêts  de  famille  y 
Tout  fe  confie  à  ce  génie  exquis. 
Son  confeil  même  en  affaire  cA.  requis» 
Soupçons  de  lui  feroient  vrais  facriléges. 
Bref,  qui  voudroit  nombrer  fes  privilèges > 
Aurôit  plutôt  calculé  tous  les  morts , 
Que  dans  Paris  Finot  &  fes  conforts , 
Dont  par  refped  je  tais  ici  l'éloge , 
Ont  inférés  dans  leur  martyrologe. 
Mais  un  efprit  folide  ,  illuminé  , 
Du  monde  entier  femble  être  ennemi  né. 
L'homme  friand  de  haute  renommée 
Craint  tout  rieur  qui  péfe  fa  fumée  j 
Et  ne  pouvant  fon  foible  vous  cacher. 
Le  vôtre  au  moins  il  tache  d'éplucher. 
Pour  décrier  vos  lumières  fufpedes 
Il  vous  fufcite  un  tourbillon  d'infedes  $ 
Qui  pour  vous  mettre  à  leur  petit  niveau  9 
Vous  font  fur  tout  quelque  procès  nouveaUt 
Que  fi  par  Vers  &  par  joyeux  langage 
Votre  Apollon  s'cft  tiré  hors  de  page  ; 
Miféricorde  !  où  fuir  ?  où  vous  fauver  ? 
Vous  allez  voir ,  en  duifiez-vous  crever  y 
Mille  idiots  érigés  en  Saumaifes 
Vous  faire  auteurs  des  plus  viles  fadaifes. 
Dès  qu'en  fa  tête  un  ftupide  enjoué  ) 
Ayant  en  vain  fon  cerveau  fecoué 
Pour  dégourdir  fa  pefante  Minerve, 
Aura  forgé  quelque  couplet  fans  verve  j 
Ou  quelques  Vers  platement  effrontés  5 
Tout  auilîtôt  ces  fubtils  hébétés 
Iront  corner  votre  nom  par  la  ville, 
Difant  :  C'eft  lui ,  Meilleurs  ;  voilà  fon  ftile» 
Et  ce  faux  bruit,  tant  foit-il  infcnfé, 
K£  manquera  d'ètie  encor  refTalfé 
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Vat  cent  grimauds  rampans  fur  le  ParnaiTe  , 
Peuple  maudit,  8c  malheureufe  race 
Qiic  votre  los  fait  dcflecher  d'ennui, 
Ec  qui  maigrit  de  l'embonpoint  d'autrui, 
O  trille  emploi  que  celui  de  la  Rime  1 
En  tout  autre  art ,  même  fans  qu'on  y  prime  , 
Devant  fes  pairs  on  eft  interrogé. 
Par  Cafîîni  l'Aftronome  eit  jugé  : 
Hombcrg  peut  fcul  évoquer  le  Chymiftc  , 
Ec  Du-Verney  citer  l'Anatomiftc. 
Mais  dans  les  Vers  tous  s'eiHment  doélcurs. 
Bourgeois  ,  Pédans ,  Ecoliers  ,  Colporteurs  , 
Petits  Abbés  ,  qu'une  verve  infipide 
Fait  barboter  dans  l'onde  Aganippide  , 
Sont  nos  Varrons ,  nos  Murets ,  nos  Daciers  j 
Et  d'Hélicon  Seigneurs  haut-Jufliciers. 
Hé  ,   mes  amis  ,  un  peu  moins  de  fuperbc. 
Vous  avez  lu  quelque  Ode  de  Malherbe? 
Soit.  Riclielet  jadis  en  racourci 
Vous  a  de  l'Art  les  régies  dégro/fi  ? 
Je  le  veux  bien.  Vous  avez  fur  la  fccue 
Eu  Vers  bouffis  fait  hurler  Melpoménc  ? 
C'eft  un  grand  point.  Mais  ce  n'efl:  pas  afTet. 
Ce  métier-ci  n'efb  ce  que  vous  penfez  ; 
Minerve  à  tous  ne  départ  Ces  largefTcs. 
Tous  favcnt  l'Art;  peu  favent  Ces  fineiTcs: 
Et  croyez-moi,  je  n'en  parle  à  travers; 
Le  jeu  d'échecs  rcflcmble  au  jeu  des  Vers. 
Savoir  la  marche  ,  efl  chofe  très-unie  : 
Jouer  le  jeu,  c'eft  le  fruit  du  génie. 
Je  dis  le  fruit  du  génie  achevé , 
Par  longue  étude  ,  &  travail  cultivé. 
Donc  Cl  Phébus  fes  échecs  vous  adjuge , 
Pour  bien  juger,  confultez  tout  bon'jngc  : 
Pour  bien  jouer  ,  hantez  les  bons  joueurs. 
Surcoût  craignez  le  poifoii  des  loueurs. 

1  il 
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Accoflez-vons  de  fidèles  critiques. 
Fouillez,  puilez  dans  les  iburces  antique? j 
Liiez  les  Grecs,  favourez  les  Latius  ; 
Je  ne  dis  tous  :  car  Rome  a  fes  Cotins. 
J'cnceads  tous  ceux  qui  d'une  aile  afTuréc, 
Quittant  la  terre  ,  ont  atteint  l'Empirée* 
ia  trouverez  en  tout  genre  d'écrits 
De  qviûi  former  vos  goûts  &  vos  esprits. 
Car  chacun  d'eux  a  là  beauté  prccile 
Qui  le  diftingue  ,  &  forme  l'a  devife. 
Le  grand  Virgile  enfeigne  à  fes  bergers 
L'art  d'emboucher  les  chalumeaux  légers  ; 
Au  laboureur  par  des  Ici^ons  utiles 
Pait  de  Céres  hâter  les  dons  fertiles: 
Puis  tout  a  coup  la  trompette  à  la  main. 
Dit  les  combats  du  Fondateur  Romain, 
Ses  longs  travaux  couronnes  de  vicloirc^ 
Et  des  Céfars  prophétile  la  gloire. 
Ovide  en  Vers  doux  de  mélodieux 
Scjut  débrouiller  l'hilloire  de  fes  dieux  : 
Trop  indulgent  au  feu  de  fon  génie  ; 
>i;ai$  varié  ,  tendre  ,  plein  d'harmonie  , 
Savant ,  utile  ,  ingénieux  ,  profond  ; 
Riche  en  un  mot,  s'il  étoit  moins  fécond. 
ISTon  moins  brillant ,  quoique  làns  étincelle, 
Le  leul  Horace  en  toMS  genres  excelle  : 
Pe  Cythcrée  exalte  les  faveurs  ; 
Chante  les  dieux  ,  les  héros ,  les  buveurs  _$ 
Des  lots  Auteurs  berne  les  vers  ineptes  j" 
Nous  inftruifant  par  gracieux  préceptes , 
Lt  par  fermons,  de  joie  antidotes. 
Catulle  en  grâce  &  naïves  beautés 
Avant  Maiot  mérita  la  couronne  : 
JEt  fuis  marri  que  le  poivre  a'^àifbnne 
.Un  peu  trop  fort  fes  petits  MadrigaiiXa 
Jibullc  enfin  fur  patins  inégaux 
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raifânt  marcher  la  boiteufe  Elégie, 
De  Cùpidon  traite  à  fond  la  magie. 
Voilà  les  Chefs  qu'il  vous  faut  confultcr , 
Lire  ,  relire  ,  apprendre  ,  méditer. 
Lors  votre  goût  conduilant  vôtre  oreille  , 
Ne  prendra  plus  le  bourdon  pour  l'abeille  ) 
Ni  les  fredons  du  *  Chantre  Cordouan 
Pour  les  vrais  airs  du  Cigne  Mantouan. 
Ceci  foit  dit.  Fermons  la  parenthèle.^ 
Or  vous  dirai  pour  reprendre  ma  thèfe  , 
Ami  Marot ,  que  je  vous  lai  bon  gré 
D'avoir  les  fôts  en  vos  Vers  dénigre , 
Et  de  n'y  voir  mis  au  defîus  des  Anges 
Ceux  qui  pouv oient  démentir  vos  louanges. 
Car  fi  quelqu'un  chez  vous  eft  exalté , 
Il  l'efb  cncor  chez  la  poftérité. 
En  quoi  furtout  a  gagné  mon  fuffragc 
Votre  haut  Cens  ,  &  vertueux  courage. 
Et  fi  d'ailleurs  ne  vous  ai  bien  fuivi  ; 
En  ce  du  moins  votre  amour  m'a  lervi, 
Qjie  mes  écrits,  monumens  de  mon  amc  > 
De  lâcheté  n'ont  encouru  le  blâme  : 
Que  rintcrét  ne  les  a  confeillés , 
Ni  moins  encor  le  menfonge  fouillés. 
Non  qu'à  louer  gens  de  tout  caradére 
Je  n'eude  pu  prêter  mon  miniftére  ; 
Et  comme  un  autre,  adulateur  foumis  , 
A  prix  d'honneur  m'acouerir  des  amis. 
Mais  au  vrai  fcul  ma  Mule  intérefl'ée 
N'a  jam.ais  pu  rimer  que  ma  penfée  ; 
Puis  mon  Plutarque  épluchant  les  héroS" 
En  fait  fouvent  de  fi  petits  zéros , 
Qii'en  le  lifant  on  perd  prefque  l'envie 
De  les  foucr  ,  du  moins  pendant  leur  vie. 
Car  fiiflent-ils  en  fagefle ,  en  valeur , 
Des  demi-dieux  :  il  ne  faut  qu'un  malheur. 
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Tant  que  fon  ame  à  fon  corps  cft  Towiaft  ) 

Un  demi-dieu  peut  faire  une  fottife  ; 

Et  tout  d'un  tems  fes  éloges  vantés , 

Se  convertir  en  contre-vérités. 

Puis  vous  voilà,  Meifieurs  les  faifeurs  d'Odes  , 

Jolis  mignons ,  ainfi  que  vos  Pagodes. 

Quant  eft  de  moi,  je  n'ai  pris  tel  eflbr: 

J'ai  peu  loué.  J'eufTe  mieux  fait  encor 

De  louer  moins.  Non  que  pincer  fans  rire 

Soit  de  mon  goût.  Je  tiens  qu'en  fait  d'écrire  > 

jLe  meilleur  eft  de  rire  fans  pincer. 

Nous  ne  devons  les  vices  carefler  : 

Mais  d'autre  part  il  ne  faut  les  reprendre 

Trop  aigrement.  Les  hommes,  à  tout  prendre  > 

Ne  font  méchans  que  parcequ'ils  font  fous. 

Ce  font  enfans,  moins  dignes  de  courroux 

Que  de  rifée.  Aufli  notre  Uranie 

N'eft ,  grâce  au  ciel ,  trifte  ni  rembrunie. 

Je  m'en  rapporte  à  tout  leéteur  bénin. 

Et  gens  fenfés  craindront  plus  le  venin 

D'un  fade  Auteur ,  qui  dans  fes  Vers  en  profe 

A  tous  venans  diftille  fon  eau-rofe  ; 

Toujours  de  fucre  8c  d'anis  faupoudré» 

Eiez-vous-y.  Ce  Rimeur  fi  fucré 

Devient  amer ,  quand  le  cerveau  lui  tinte  y 

Plus  qu'aloès  ni  jus  de  coloquinte. 

Bref,  je  ne  puis  d'un  babil  importun 

Platter  les  gens.  Mais ,  me  dira  quelqu'un  ^ 

Si  flatterie  en  vos  rimes  n'éclate, 

Ce  n'eft  jeu  sûr  pour  trouver  qui  vous  flate. 

Soit.  Auffi-bien  je  n'aime  les  flatteurs  , 

Ni  n'écris  point  pour  les  admirateurs. 

Puis ,  je  ne  fai  ;  tous  ces  Vers  qu'on  admire , 

Ont  un  malheur  :  c'eft  qu'on  ne  les  peut  lire» 

Et  franchement  quoique  plus  ccnfuré  , 

J'aime  encor  mieux  êtie  lu ,  qu'admiré. 
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A    M.    LE    COMTE** 

COmte ,  pour  qui  terminant  tous  délai» 
Avec  Vertu  Fortune  a  fait  la  paix  ; 
Jaqoit  qu'en  vous  gloire  &  haute  naiffancc 
Soit  alliée  à  titres  &  puifTance  j 
Que  de  fplendeur  &  d'honneurs  mérités 
Votre  maifon  luife  de  tous  côtés  : 
Si  toutefois  ne  font-ce  ces  bluettes 
Qui  vous  ont  mis  en  Teftime  où  vous  êtes. 
Car  ce  n'efb  pas  Tor  qui  fur  nous  reluit, 
Qui  nous  acquiert  renommée  &  bon  bruit» 
Que  j'aie  un  livre  ou  femblable  écriture  , 
Il  ne  me  chault  de  belle  couverture , 
Riches  fermoirs  &  dehors  non  communs  , 
Si  le  dedans  font  difcours  importuns. 
Vieux  pot-pourri  de  Profe  délabrée , 
Vers  de  ruelle ,  ou  telle  autre  denrée. 
Donc ,  qui  met  l'homme  en  eftimc  &  crédit  ? 
Richefle  d*ame,  &  culture  d'efprit. 
Puis  (oignez-y  revenus  honorables  , 
Biens  de  fortune ,  &  titres  défirables , 
Je  le  veux  bien ,  cela  n'y  fait  nul  mal. 
Mais  le  premier  eft;  le  point  capital; 
C'eft  lui  fans  plus.  Et  c'eft  par-là ,  beau  firé  , 
Que  moi  chétif  vous  prife  &  vous  admire. 
En  vous  ai  vu ,  par  un  merveilleux  cas , 
Unis  &  joins  Virgile  &  Mécénas. 
De  Tun  avez  la  grâce  &  la  faconde  ; 
De  l'autre  ,  accueil  &  douceur  fans  féconde, 
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îii  profe  &  vers  êtes  pafl'é  dodeur , 
JSc  récitez  trop  iiiieux  qu'un  orateur. 
Ce  n'cft  le  tout.  Car  en  chant  harmoniqiïe 
Non  moins  primez  qu'en  rime  poétique  i 
£t  s'avcz  los  de  bon  poètiqucur  , 
AufR  l'avez  de  bon  harmoniqueur. 
Toujorvrs  chez  vous  abonde  compaj^nic 
D'efpnts  divins,  de  iuivans  d'Uraniej 
toujours,  y  font  ciftres;  mélodieux  , 
Gentils  harpeurs  &  mcneftrels  joyeux. 
Et  de  le«r  art  bien  favez  les  rubriques. 
Kéme  on  m'a  dit  qu'aux  rives  Séquaniques 
N'a  pas  long-tems  lonniez  telle  chanibn  , 
Qu'hôtes  des  bois  accoururent  au  fon-; 
Si  qu'euiîîcz  vu  fauter  jeunes  Dryades-, 
It  de  leur  lit  lortir  blanches  Naïades. 
Et  fe  difcticnt  :  O  qu'il  chanlonne  bien  ? 
Seroit-ce  point  Apollon  Delphien  ? 
Venez ,  voyez ,  tant  a  beau  le  vilage , 
Doux  le  regard ,  &  noble  le  corfage. 
C'efl  il,  fans  Faute.  Et  Nymphes  d'admirer, 
Et  les  Sylyains  entre  eux  de  murmurer,. 
Celui-ci  vient  pour  nos  Nymphes  léduire  , 
Se  dilbient-ils  ,  &  les  pourroit  induire 
A  cjyelquc  mal ,  avec  fon  chant  mignon. 
Erercs  ,  jcttons  en  l'eau  le  compagnon. 
Lors  le  dieu  Pan  remuant  les  narines , 
Cria  tout  haut  des  montagnes  voifînes  , 
De  fon  ami  voyant  le  mauvais  pas  : 
Ventre  de  bouc  !  qu'ai-je  entendu  là-bas  ? 
Rentrez  ,  coquins.  Les  forêts  en  tremblèrent. 
Faunes  cornus  vers  leurs  troncs  s'envoléreut , 
Où  tout  craintifs  furent  fe  retirer; 
Et  du  depuis  n'ont  ofé  ic  montrer. 
Voilà  comment  le  bon  fils  de  Mercure 
Vous  préferva  de  finiflre  avanturc. 


îprrRï  Tir.  102 

KympKes  Sr  dieux  fur  vous  veillent  ici. 
tien  favent-ils ,  &  le  lavons  aulfi , 
Qiie  votre  vie  acquife  &  confervée  , 
Eli  pour  le  bien  des  mortels  réfervée  ; 
Non  de  mortels  de  mérite  indigens  , 
Mais  de  mortels  de  vertu  réfulgens. 
Or  rempliflez  vos  hautes  deftinées  j 
Que  tous  vos  ans  Ibicnt  brillantes  années. 
Et  cependant  nous  autres  gens  de  bien 
A  nôtre  emploi  ne  manquerons  en  rien  , 
Vous  admirant  j  non  pas  dans  le  filence , 
Mais  par  beaux  vers  &  pièces  d'éloquence  j 
Tant  que  puilfions  une  œuvre  concevoir 
Digne  de  vous  de  de  notre  vouloir- 
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A    MONSIEUR    LE    COMTE 
DU     LUC, 

Jhrs  Amhajfadeur  du  Roi  en  Suijfe, 

MIniftre  né  pour  foutcnir  la  gloire 
Du  plus  grand  roi  que  vante  notre  hifloire  j- 
Et  pour  tranfmettre  aux  yeux  des  nations 
De  fa  vertu  les  plus  nobles  rayons  : 
Depuis  long-tems  fur  ce  bord  Helvétique 
J-'admire  en  vous  le  pouvoir  fympatiquc 
De  la  raifon ,  lorfque  la  dignité 
Sait  de  (ts  traits  tempérer  la  fierté , 
Pt  retenir  par  la  douceur  des  charmes 
Les  cœurs  conquis  par  la  force  des  armes. 
Car  après  tout ,  c'cft  peu  de  pofsédcf 
L'art  de  convaincre  :  il  faut  perfuadef. 
Le  cœur  encor  faignant  de  i^cs  blcflures , 
Dans  vos  difcours  ^  même  dans  vos  cenfiues  9 
Un  peuple  fier  chérit  tout  à  la  fois 
Sa  liberté ,  fa  patrie  ■,  &  fes  loix  : 
Et  de-là  vient  que  fon  amc  attentive 
Vole  au  devant  du  joug  qui  la  captive; 
Et  que  Tefprit  adorant  fon  vainqueur, 
Prévient  en  eux  les  révoltes  du  cœur. 

Mais  croyez-vous ,  pour  quitter  le  haut  flile  y 
Qu'à  vos  leçons  il  foit  auffi  facile 
De  réveiller  dans  fon  obfcurité 
X'cfprit  quinteux  d'un  Rimcur  dérouté, 
Qui  du  fommeil  d'une  oifivc  fagcflc 
Dcpuii  trois  ans  £oCit$;  en  paix  la  moUcfley 


Et ,  détrompé  des  frivoles  douccurr 
Dont  on  s'enyvrc  en  fuivant  les  neuf  Soeurs, 
Conçoit  enfin  que  le  feul  bien  fuprême 
Eft  de  touc  fuir ,  pour  fe  chercher  foi-même  ? 
Oui ,  dites-vous  ;  un  ténébreux  oubli 
Eil  du  néant  le  portrait  accompli. 
Sur  le  fommet  d'une  montagne  aride 
Eft  un  vieux  temple ,  où  la  gloire  folide 
Tient  Ton  féjour  :  &  par  divers  chemins 
Vers  ce  feul  but  tendent  tous  les  humains. 
En  tout  pais ,  en  tout  fiécle ,  à  tout  âge , 
Du  plus  haut  rang  jufqu'au  plus  bas  étage  , 
Princes  ,  guerriers  ,  miniftres  >  courtifans  , 
Prélats  ,  dodeurs ,  gens  de  robe  ,  artifans  ; 
Chacun  dans  l'ordre  où  le  deftin  le  range» 
Veut  du  public  mériter  la  louange. 
Tout  homme  enfin  brûle  d'être  eftimé, 
Et  n'elt  heureux  qu'autant  qu'il  cft  aimé. 

Fort  bien.  Je  fai  que  ce  defir  frivole 
De  notre  vie  eft  la  grande  boufTolc  , 
Et  que  fouvent  nous  faifons  tous  nos  foins 
De  plaire  à  ceux  que  nous  prifons  le  moinî,r 
Mais  fans  chercher  fi  le  devoir  du  fage 
Eft  de  combattre ,  ou  de  fuivre  l'ufagc  ; 
Vous  êtes-vous ,  Seigneur ,  imaginé , 
Le  cœur  humain  de  prës  examiné 
En  y  portant  le  compas  &  l'équerre , 
Qiie  l'amitié  par  l'eftime  s'acquierre  ? 
De  grands  talens  font  toujours  un  grand  nom. 
Oui ,  j'y  confens  :  mais  beaucoup  d'amis?  Non» 
De  fa  grandeur  Céfar  fut  la  viélime. 
Et  pour  trouver  tendrefle  fur  cftime  f 
Il  faut  chercher  au  pais  des  romans 
Un  lieu  profcrit ,  même  chez  les  amant* 
Je  dis  bien  plus.  Aux  vertus  de  Socratc 
RéuuiiTcz  les  dons  de  Michridare  : 
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Soyez  orné  de  cent  talcns  divers  : 
De  vos  hauts  faits  rcmplificz  Tunivers  ; 
Ayez  vingt  fois  armé  pour  la  patrie  , 
Pait  en  vous  leul  admirer  rindnftrie , 
X'art,  la  valeur  d'un  parfait  Général, 
D'un  vrai  héros  ,  fage ,  heureux  ,  libéral  r 
Ajoutez-y  l'air  ,  le  port ,  la  démarche  ; 
Et  des  ayeux  célèbres  depuis  l'Arche  : 
Plus  vous  croirez  pouvoir  à  û  haut  prix. 
Vous  acquérir  les  coeurs  &  les  cfprits  j 
Plus  vous  aurez  à  combattre  la  ra^e 
De  cent  rivaux  que  votre  gloire  outrage, 
£t  qui  toujours,  vous  trouvant  fur  leurs  pas ,, 
Craignent  en  vous  les  vertus  qu'ils  n'ont  pas,. 
Telle,  eft  du  cœur  la  perverfe  nature. 
Je  ne  hai  peint  ces  gens ,  dil'oit  Voiture 
Sur  le  propos  d'un  fameux  Cardinal, 
Dont  par  le  monde  on  dit  un  peu  de  mal. 
Si  fur  la  terre  aucun  ne  vous  croit  digns' 
D'être  hai  ,  c'eji  un  fort  mauvais  figne. 

Mais ,  dira-t-on  ,  n'eft-il  point  de  vertu» 
Tranche  d'atteinte  en  ce  (iécle  tortu  ? 
Poi-nt  de  talent  à  couvert  de  l'envie  ? 
Pardonnez-moi.  J'en  connois  dans  la  vie 
Un  ,  qui  met  l'homme  en  pleine  fureté,. 
Et  quel  eft-il  ?  La  médiocrité. 
Qiielque  pétri  que  l'on  foit  de  malice, 
On  veut  paroitre  ami  de  la  juflice  ; 
Et  pour  montrer  qu'on  a  le  fens  commun> 
Encor  faut-il  qu'on  approuve  quelqu'un. 
Joint  à  cela ,  que  la  fimple  machine 
Vers  quelque  objet  toujours  nous  détermine^. 
Mais ,  pour  jouir  d'un  caprice  fx  doux  , 
Faites  fi  bien  qu'on  ne  remarque  en  vous 
Que  ce  qu'il  faut  pour  donner  le  courage 
lie  YQUSL  lûuer,  &  non  pour  taiie  wubrajg^ej: 
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Ou  tenez-vous  parfaitement  certain 
D'avoir  affaire  à  tout  le  genre  humain* 
C^eft  bien  avant  pouflcr  le  paradoxe  j 
Et  ce  difcours  feroit  plus  orthodoxe  , 
Je  l'avouerai ,  fv  mes  réflexions 
Se  renfcrmoicnt  dans  les  profclîîons. 
Xe  trop  d'éclat  peut  blelîer  l'œil  laperbc 
D'un  concurrent.  Et  c'efl  le  vieux  pr-overbe  î 
Le  forgeron  médit  du  forgeron  : 
L'homme  de  cœur  cil  hai  du  poltron.  : 
Elorc  ^  déplaît  à  la  vieille  coquette  j 
Et  le  Rimcur  porte  envie  au  Foètc. 
Mais  voilà  tout.  Et  fans  être  inlenfé. 
Me  dircz-vous ,  on  n'a  jamais,  penlé 
Que ,  par  exemple  ,  un  Barbet  d'Hippocreiie 
Puiffc  envier  Alexandre  ou  Turenne. 
Excepté  ceux  qui  font. même  métier, 
Chez  tout  le  relie  on  trouve  bon  quartier. 
Ainfi  je  veux  qu'en  faifant  fa  carrière 
Notre  vertu  trouve  quelque  barrière  : 
Ce  font  peut-être  un ,  deux,  ou  trois  rivaux > 
Importunés  de  nos  heureux  travaux  5 
Tandis  qu'en  nous  un  juge  inconteftable 
Sait  refpeéler  la  gloire  véritable. 
Car  le  public  ....  Le  public ,  dites  vous? 
Oui.  Le  public  en  dépit  des  jaloux 
Haulle  la  voix  ;  &  venge  le  mérite  , 
Des  attentats  de  l'envie  hypocrite. 
Bon.  .Tuilement.^  C'eft  fur  de  tels  difcours 
Que  les  plus  fins  s'embarc[uent  toas  les  jours* 
Mais  ce  public  ,  l'objet  de  leurs  carefîcs , 
Les  pouiîc-t'il  aux  honneurs,  aux  ticheflcs  2!- 
Sur  cet  appui  font-ils  bien  affermis 
Contre  les  traits.de  leurs  fiers  enneinis? 

>  Cmrtifame  fameufe  dans  l'antisnm  Romn 
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Je  ne  crami  point  leur  haine  conjurée, 
La  voix  du  peuple  eji  pour  moi  déclarée. 
Je  le  [ers  bien,  C'eft  parler  comme  il  faut. 
Dormez  en  paix.  Vous  apprendrez  bientôt 
Ce  que  l'on  gagne  à  fervir  un  tel  maitre  j 
Et  l'inconftant  vous  punira  peut-être 
Avant  fix  mois ,  fi  ce  n'eft  aujourd'hui , 
De  tout  le  bien  que  vous  faites  pour  lui. 
Quiconque  a  mis  ,  dit  *  un  Auteur  antique  y 
Son  feu!  efpoir  dans  l'amitié  publique  , 
Vit  rarement  fam  trouble  ^  fans  chagrin  , 
Et  n*a  Jamais  fait  une  heureufe  fin. 
Non  qu'à  fes  yeux  on  loit  fur  de  déplaire  ) 
Dès  qu'on  eft  né  vertueux.  Au  contraire. 
Mais  que  lui  fert  de  trouver  des  appas 
Dans  la  vertu,  s'il  ne  la  connoit  pas  ? 
Si  tous  les  jours  fon  aveugle  ignorance 
J-ui  fait  quitter  le  vrai  pour  l'apparence  ? 
£c  fi  fon  zèle  indifcret ,  éventé , 
Fait  pis  encor  que  la  malignité  ? 
JExaminons  dans  les  plus  grandes  chofes 
Ses  mouvemens ,  leurs  effets ,  &  leurs  caufes. 
Un  Moine  vain  ,  fâ(flieux ,  impudent , 
Sort  de  fon  cloître  ;  &  d'un  faux  zèle  ardent , 
Déjà  s'apprête  à  duper  cent  provinces. 
Il  monte  en  chaire.  Ecoutons. , , Tremblez,  princes, 
j)  Tremblez ,  Chrétiens.  Depuis  douze  cens  ans 
>,  Vous  n'avez  eu  foi ,  piété ,  ni  fens. 
5,  Dieu  n'a  pour  vous  pris  une  chair  fragile  y 
3>  Et  de  fon  fang  fcellî  fon  Evangile, 
),  Qu'afîn  de  tendre  en  ces  fiédes  troublés 
5,  Un  nouveau  piège  aux  hommes  aveuglés  ; 
y,  Et  de  l'Eglife  en  tout  ce  long  cfpacc 
y,  Il  n'eft  relié  ni  veftige,  ni  trace. 

'^  PanfêmAt  Att, 
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y,  Saivei-moî  donc.  Et  pour  la  relever  ^ 
5,  Pour  la  fervir,  enfin  pour  vous  fauvery 
y,  Portez  partout  vos  fureurs  téméraires  , 
j,  Abreuvez-vous  dans  le  fang  de  vos  frères  y 
5,  Faites  trembler  le  thrônc  de  vos  rois , 
5,  Foulez  aux  pies  la  nature ,  les  loix , 
j,  La  piété  ,  le  devoir  ,  la  patrie. 
„  Allez.  "  Il  dit.  Tout  s'émeut.  Tout  s'écrier 
Le  peuple  court  aux  armes ,  aux  flambeaux. 
Temples ,  autels  ,  fimulacrcs  ,  tombeaux  , 
En  un  inftant  tout  n'eft  plus  dans  les  ville» 
Qu'un  vain  monceau  de  pierres  inutiles: 
Triltcs  témoins  des  brutales  fureurs, 
Dont  ce  difcours  a  rempli  tous  les  coeurs» 

En  peu  de  mots ,  voilà  le  protocole 
De  ce  public ,  notre  fuperbe  idole. 
Veut-on. cncor  quelque  autre  échantillon 
De  ce  droit  lens  qui  lui  Icrt  d'aiguillon  î 
Faut-il  ici ,  raj^pellant  tous  fes  crimes , 
Lui  confronter  cent  héros  magnanimes 
Qu'a  fçû  noircir  fon  foufle  venimeux  ? 
Des  rois  puiflans ,  des  miniflres  fameux  > 
Dont  à  jamais  le  tems  &  la  mémoire 
Coniacrcront  les  vertus  &  la  gloire  ? 
Mais  à  quoi  bon  retracer  dans  mes  Ver» 
Le  déshonneur  de  nos  ayeux  pervers  ? 
Laiflbns  périr  dans  une  nuit  profonde 
Ces  noms  affreux  &  de  ligue  8c  de  fronde  y 
Qii'a  replongés  dans  l'oubli  ténébreux 
L'ange  d'un  Prince  au/fi  fage  qu'heureux» 
Parlons-en  mieux.  Ces  horreurs  excitées 
Ne  peuvent  être  au  public  imputées. 
La  feule  voix  de  cinq  ou  fix  mutins 
Entretcnoit  nos  troubles  intellins  ; 
Et  rad'embloit  Ibus  ceS  odieux  titres 
Un  noir  coi^ours  d'implacables  belitxc^j 
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Parmi  lefquels  Ce  trouvoicnt,  j'en  convien$> 
Envelopés  quelques  vrais  citoyens, 
Qui  navigcoicnt  fur  cette  mer  profane  , 
Au  gré  des  fîots  &  de  la  tramontane»' 
Oui  ;  je  fai  bien  qu'on  peut  le  difculper 
Sur  fon  penchant  à  le  laifler  tsomper  : 
Qu'il  fut  toujours  la  dupe  des  rebelles  ; 
Et  que  malgré  tant  d'épreuves  cruelles^, 
11  ne  lui  faut  qu'un  chctif  Mandarin 
Pour  faire  encor  crier  :  Au  Mazarin  ! 
Mais  c'eft  de-là  que  je  tiens  pour  maxime  y 
Que  qui  bdtit  fur  fa  volage  eilime 
Sa  itîreté  ,  fon  bonheur ,  fon  appui , 
Eli: ,  s'il  fe  peut ,  encor  plus  fou  que  lui  : 
Et  qu'un  troifiéme  enfin  ,  qui  ne  s'applique 
Qu_'à  confulter  l'autorité  publique , 
Et  qui  prétend  que  tout  eft  éclairci 
Quand  il  a  dit  :  Le  fublic  juge  ainfi , 
Je  crois  en  lui  comme  à  tous  les  Apôtres  ; 
Elt  de  beaucoup  plus  fou  que  les  deux  autres. 

Car  de  quel  droit-  à  fes  vains  jugemens 
Prétcndfoit-t'on  lier  mes  fentimens  : 
Si  devant  lui  le  merveilleux  des  fables 
Tient  toujours  lieu  des  faits  les  plus  palpables; 
Et  fi  fa  haine  ou  fes  ajfïedlions 
N'ont  pour  garans  que  IcS'  impreiîîons 
Du  premier  Grand ,  qui  fuivant  fon  caprice 
Veut  ou  vous  perdre ,  ou  vous  rendre  fer  vice? 
Un  homme  en  place,  &  caradérifé 
Par  un  pouvoir  qui  lui  rend  tt>ut  aifé , 
Fait ,  au  mépris  de  tous  tant  que  nous  fommes, 
Son  favori  du  plus  affreux  des  hommes; 
D'un  impofteur  ,  d'un  fourbe  invétéré  : 
C'en  eft  aflëz.  Il  faut  bongré ,  malgré , 
Fiit-il  vingt  fois  plus  larron  que  Sifyphe, 
£t  plus  damné  «lu'Herode  ni  Caiphc, 


EPITRF    IV.  209 

I,e  refpe<fî:er  comme  un  héros  d'honneur  j 
Si  Ton  ne  vent  déplaire  à  Monleigueur  p 
Et  s'iUtirer  la  fureur  inflexible 
D'une  cabale  à  qui  tout  eil  polîîble. 
Kon  ,  non  ;  qui  vt  ut  lacement  procéder  y 
PaH'é  trente  ans ,  ne  doit  plus  décider. 
Car  ,  en  un  mot ,  le  vulgaire  llupidc 
ÎNTe  luit  jamais  que  le  plus  mauvais  guide , 
Et  ne  voit  rien  qu'à  travers  les  :"aux  fours 
D'un  verre  ob'cur  qiri  le  troiripe  toujours. 
D'un  œil  confus  il  cherche ,  il  dévelope 
Quelques  objets.  Tournez  le  télclcope: 
Ce  qui  d'abord  lui  parut  un  géant  -, 
Semble  à  les  yeux  rentrer  dans  le  néant. 
Je  conclus  donc  ,  que  notre  vrai  falaire 
Doit  fe  borner  au  plaifir  de  bien  faire  j 
Et  qu'à  l'écart  lai^ant  là  les  humains, 
Xc  iage  doit  fe  payer  par  les  mains..- 
Toute  venu  qui  veut  être  admirée  ; 
De  quelque  vice  eft  toujours  bisarée  : 
Et  quand  par  elle  on  fonge  à  s'élever , 
D'un  peu  de  fard  il  faut  l'enjoliver. 
Sans  vermillon  ,  fans  clainquant ,  fans  affiche , 
Le  Saint  tout  nud  fe  morfond  dans  la  niche  : 
On  veut  !e  voir  rare  de  Tes  habits  , 
Tout  brillant  d'or,  tout  chargé  de  rubis  : 
Du  peuple  alors  le  zèle  s'évertue. 
Mais  il  lui  faut  décorer  la  ftatue  : 
Sans  réblouir,  on  ne  peut  l'éclairer  j 
Et  qui  rinftruit ,  doit  le  favoir  Icurer. 

Voulez-vous  donc  gagner  fa  bienveillance. 
Et  dérober  à  la  nuit  du  filence 
Ces  riches  dons ,  ces  talens  précieux 
Dont  en  naifTant  vous  ont  doué  les  cicux  ? 
Ce  n'eft  pas  tout  de  briller  par  vos  oeuvres  • 
11  faut  encor  de^relTorts,  des  manœuvres  ;  * 
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Des  partifans  chez  le  fexe  dévot  : 
Une  cabale ,  un  théâtre  :  en  un  mot  9 
Tout  l'attirail  des  petites  adrefles 
Qui  du  public  captivent  les  tendrefTcs. 
Alors  partout  vous  verrez  les  mortels 
Faire  fumer  l'encens  fur  vos  autels  j 
Et  vous  offrant  leurs  vœux  &  leurs  hommages , 
De  fleurs  fans  nombre  égayer  vos  images» 
Mais  en  échange,  adieu  tranquilité, 
Adieu  plailîrs,  repos  &  liberté. 
C'eft  peu  d'avoir  iliuftré  votre  vie 
Par  le  trépas  du  dragon  de  l'envie  : 
Nouveau  Cadmus ,  il  faut  au  champ  de  Mars 
Attaquer  féal  cent  efcadrons  épars, 
Que  contre  vous  la  terre  fait  éclore. 
Ce  n'eft  pas  tout.  Il  faut  combattre  encore 
Mille  ennemis  invifibles ,  cachés  j 
A  votre  char  en  public  attachés , 
Mais  en  fecrct  armés  pour  votre  perte  : 
Et  qui  brûlans  d'une  rage  couverte , 
Creufent  fous  main  le  gouffre  ténébreux 
Qui  doit  bientôt  fous  des  débris  affreux 
Enievelir  jufqu'à  vos  derniers  relies. 
Monftres  cruels ,  &  d'autant  plus  funefles , 
Qu'il  n'eft  poifon  fouvent  moins  redouté 
Que  le  venin  d'un  fourbe  velouté  , 
Qui,  vous  cachant  fa  iTialicc  imprévue, 
Et  d'un  foux  zèle  offufquant  votre  vue , 
Du  voile  obfcur  d'une  paifible  nuit 
Couvre  l'abime  où  fa  main  vous  conduit, 
O  Jupiter,  écarte  ce  nuage, 
Et  daigne  au  moins  éclairer  mon  naufrage  î 
Mes  ennemis  ne  me  font  point  de  peur  ï 
Je  ne  crains  rien  que  mon  ami  trompeur» 
Mais  quoi  !  faut-il  qu'une  crainte  futile 
Rende  le  làge  à  Ton  âéck  inutile  i 


On  fait  afler  les  contretems  divers , 

Que  la  verra  fouiFre  en  cet  univers. 

Des  impofteurs  on  connoit  la  fouplefle  j 

Et  du  public  la  maligne  foibleflc , 

Qui  fur  les  mers  »ù  vous  vous  engagez, 

ïaifant  fiffler  le  vent  des  préjugés , 

Voit  fans  pitié  flotter  votre  fortune 

A  la  merci  d'Eole  &  de  Neptune. 

Mais  quand  ces  dieux  armeroient  contre  rous 

X'onde ,  la  terre ,  &  les  cieux  en  courroux  j 

Il  cft  des  dieux  plus  doux ,  plus  équitables  > 

Qui  vous  fauvant  de  leurs  mains  redoutable»? 

Sauront  pourvoir  à  votre  fureté 

Contre  les  flots  de  la  malignité. 

Soit.  Je  veux  bien  en  accepter  l'augure  ; 

Et  j'avouerai ,  pour  parler  fans  figure  , 

Que  par  hazard  nous  voyons  quelquefois 

Les  gens  de  bien  faire  entendre  leur  voix, 

Quand  du  public  les  fougues  méprifées 

Sont  par  le  tems  à  peu  près  appaifées. 

Mais  s'il  s'agit  de  tenter  quelque  effort , 

De  partager  vos  périls ,  votre  fort , 

De  rcpouffer  la  brigue  par  la  brigue, 

Ou  de  forger  les  reffbrts  d'une  intrigue  : 

Cherchez  ailleurs.  Le  plus  petit  vaurien 

En  fera  plus  que  tous  vos  gens  de  bien. 

Son  zèle  adif  peut  vous  rendre  fervice  : 

La  vigilance  eft  la  vertu  du  vice  : 

Au  lieu  fouvent  que  vos  amis  difcrets 

Pour  vous  fervir  n'ont  que  de  vains  regrets. 

Rendez-leur  donc  un  devoir  légitime  : 

Efforcez-vous  d'acquérir  leur  eftime  ; 

Immolez  tout  à  leur  noble  amitié  ; 

Afin  qu'un  jour  leur  oifive  pitié 

Par  les  douceurs  d'une  tendre  homélie 

Puiiîe  enchanter  votre  mélancolie. 
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Mais  tonte'bis  ,  iiluftres  rmkontens  ^ 

En  déclamant  contre  les  moeurs  du  tems, 

Souvenez-vous  que  c'cll  une  ibrtile 

De  trop  parier  àts  honneurs  qu'on  nicprire  : 

Que  qui  s"érigc  en  censeur  de  la  cour , 

Doit  avant  tout  la  quitter  fans  retour  ; 

Et  qu'il  n'eft  point  de  fpedacle  plus  fade, 

Qiic  les  éclats  d'un  chagrin  rétrograde. 

Ce  VT,Gt  d'avis  peut ,  je  croi ,  terminer 

Le  long  lermon  que  je  viens  d'entonner; 

JEt  pour  quitter  la  morgue  cathédrale  , 

Souffrez  ,  Seigneur  ,  qu'ici  de  ma  rriorale 

J'ofe  égayer  la  léchc  vérité  , 

li'un  dernier  trait  de  la  fable  emprunté. 

Aux  premiers  tems  de  fa  métamorphofej 
Pour  Phiioniéle  à  peine  encore  éclofe 
Les  lieux  de.erts,  les  paifibles  forêts 
Furent  long-tems  un  féjour  ians  attraits  : 
Et  de  fa  fœur  non   encor  léparée  > 
Du  'brc  d'Itys,  des  fureurs  de  lérécj 
Par  des  accens  du  Ciel  même  chéris 
Elle  inftruifoit  les  peuples  attendris. 
D'un  monftre  obfcur  le  courroux  indocile 
Lui  fît ,  dit-on  ,  déferrer  cet  azile. 
Dans  les  horreurs  d'une  profonde  nuit. 
Par  rimpofture  Afcalaphe  conduit , 
Vole  :  éc  bientôt  de  fes  clameurs  perfides 
S'en  va  troubler  les- folles  Piérides, 
Peuple  léger,  inquiet,  envieux, 
(Xu'un  vain  babil  rend  partout  odieux. 
Quoi ,  vous  dormez ,  troupe  lâche  &  muette  ? 
'Et  vous  fouffrcz  qu*unc  voix  indi  crette 
Au  genre  humain  ijufqu'ici  dans  l'erreur, 
De  vos  pareils  découvre  la  fureur? 
Le  crime  affreux  d'un  époux  fanguinairc 
Fait  de  fes  chaiits  le  fujet  ordiuairco- 
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Attendez-vous  que  les  mêmes  concerts 

De  vos  forfaits  infirment  l'univers? 

Ces  mots  hurlés  par  le  monftre  nodiirne 

Font  éclater  leur  dépit  taàtui;ne. 

Déjà  l'Aurore  au  vilage  rianc 

Avoir  rouvert  les  portes  d'Orient  ; 

Et  Philoméle  exerçant  Ton  ramage , 

Au  jour  naïTant  venoit  de  rendre  hommage» 

Qjand  tout-à-:oup  mille  cris  menaqans 

Glacent  fa  voix  ,  intimivlcnt  fcs  fens  ; 

A  chaque  inftant  redoublent  les  injures , 

Xes  aigres  lon^  ,  les  enroues  murmures. 

Point  de  fecours  à  fa  trifte  douleur. 

Que  faire  ?  hélas  !  Eti  vain  dans  fon  malheur 

£lle  eut  recours  à  la  troupe  mortelle  : 

Nul  n'accourut.  C'en  elt  aHcz ,  dit-elle. 

Adieu  ,  cités  :  aiieu  ,  pompeufcs  cours  : 

Adieu ,  mortels.  Je  quitte  pour  toujours 

Vc«  vains  honneurs,  vos  plaifîrs  chimériques; 

Ec  loin  de  vous,  chez  les  ours  pacifiques, 

Je  vais  chercher  dans  mon  ob  'cunté 

Moins  de  grandeurs,  &  plus  àc  iûreté. 


*i4 
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A    MONSIEUR    LE    BARON 
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ILÎuftre  appui  d'une  Mufe  agitée, 
Morte  trois  ans,  &  puis  reîufcitéc 
Par  le  pouvoir  de  ce  fage  enchanteur, 
De  mon  naufrage  heureux  réparateur; 
Par  qui  ma  barque  errante  &  vagabonde 
Fut  dérobée  aux  caprices  de  l'onde  : 
Puifque  fa  loi  que  je  dois  refpeder 
Sur  rHélicon  m'oblige  à  remonter , 
Daignez  de  grâce  à  votre  heure  commode, 
Vous  qui  vivez  aux  fources  de  la  mode , 
Me  dire  un  mot  du  ftyle  &  àiC%  écrits 
Qui  font  en  vogue  aujourd'hui  dans  Paris. 
Car  vous  favcz  qu'un  air  de  mode  impofe 
A  nos  Franqois  plus  que  toute  autre  chofe, 
Et  que  par-là  le  plus  mince  oripeau 
Se  vend  par  fois  mieux  que  l'or  le  plus  beau. 
J'ai  vu  le  tems  ,  mais ,  Dieu  merci ,  tout  paiTc), 
Que  Calliope  au  fommet  du  ParnafTe 
Chapperonnée  en  burlcfque  dodcur  , 
Ne  fa  voit  plus  qu'étourdir  l'auditeur 
D'un  vain  ramas  de  fentences  ufées , 
Qai  de  l'Olympe  excitant  les  naufées , 
Faifoient  fouvent  en  dépit  de  fes  fœurs 
Tranfîr  de  froid  jufqu'aux  applaudifleurs. 
Nous  avons  vu  prefque  durant  deux  luilres 
Le  Pinde  en  pioie  à  de  petits  illuflres , 


Qui  traduifant  Seneque  en  madrigaux  9 
Ec  rebattant  des  fons  toujours  égaux  , 
Fous  de  fang  froid  s'écrioicnt  :  Je  m'égare  , 
Pardon  ,  Meffienn ,  j'imite  trop  Pindare  : 
Et  fupplioient  le  ledcur  morfondu 
De  faire  grâce  à  leur  feu  prétendu. 

Comme  eux  alors  apprenti  rhilofoj^Cf 
Sur  le  papier  nivelant  chaque  ftrophe  , 
J'aurois  bien  pu  du  bonnet  dodoral 
Embcguiner  mon  Apollon  moral, 
Et  ralfcmblcr  fous  quelques  jolis  titres 
Mes  froids  Dixains  rédigés  en  chapitres  : 
Puis  grain  à  grain  tous  mes  Vers  enfilés , 
Bien  arrondis  ,  &  bien  intitulés  , 
Faire  fervir  votre  nom  d'Epilbdc  j 
Et  vous  offrir  fous  le  pompeux  nom  d'Oie, 
A  la  faveur  d'un  éloge  écourté , 
De  mes  fermons  l'ennuycufc  beauté. 
Mais  mon  génie  a  toujours ,  je  l'avoue , 
Fui  ce  faux  air  dont  le  bourgeois  s'engoue  ; 
Et  ne  fait  point ,  prêcheur  fastidieux  , 
D'un  fot  Iccleur  éblouiflant  les  yeux , 
Analyfcr  une  vérité  fade 
Qui  iâit  vomir  ceux  qu'elle  pcrfuade  ; 
Et  qui  traînant  toujours  le  même  accord  « 
Nous  inihuit  moins  qu'elle  ne  nous  endort. 

Je  fai  que  l'art  doit  pour  fin  générale 
Se  propofcr  l'inftruc1:ive  morale. 
A  ce  précepte  avec  eux  je  me  rens. 
Mais  je  foutions,  &  j'en  ai  pour  garcns 
La  Grèce  entière  &  l'empire  d'Auguftc  , 
Que  tout  auteur  mâle  ,  hardi ,  robufte  , 
Doit  de  fes  Vers  bannir  l'inftruclion  , 
Ou  comme  Homexe  inllruire  en  aâioH, 
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Sur  le  Parna^'e  ainfi  que  dans  la  chaire  9 

C'eft  peu  d'iaftrùire  ,  il  doit  inftruire  &  plaire: 

Remuer  l'ame  eft  Ton  prem-er  devoir  j 

Et  l'art  des  '^''crs  n'eft  que  l'art  d'émouvoir. 

Non  qvie  fouvent  on  ne  puifTc  avec  î!;race , 

En  badinant ,  corriger  comme  -Horace. 

La  vérité  demande  un  peu  de  Tel , 

Et  l'enioument  eft  fon  air  naturel  : 

La  joie  au  moins  marque  une  ame  fîncére* 

J'approuve  même  un  ftyle  plus  fcvére , 

Lorfque  le  choix  d'un  fujct  important 

Peut  arrêter  le  lecleor  inconftant. 

Mais  fi  jamais  nulle  ardeur  pathétique 

K'cchaufFe  en  vous  le  phlcgme  dogmatique  ; 

Si  votre  feu  fous  la  cendre  enterré 

Me  montre  un  cœur  foiblement  pénétré 

Des  vérités  que  votre  bouche  exprime  : 

Vous  avez  beau  forger  rime  fur  rime, 

Et  m'étaler  ces  petits  traits  fleuris 

Dont  vous  charmez  les  frivoles  efprits  : 

Vous  ne  lauricz  avec  ce  beau  fyftéme 

Me  faire  un  cœur  plus  tendre  que  vous-même  j; 

Et  je  ne  vois  dans  votre  air  emprunté , 

Qu^un  Charlatan  fur  fes  tréteaux  monté, 

Qui  pour  duper  une  foule  grofliére 

Lui  jette  aux  yeux  une  vaine  pouffiérej 

Et^ui  toujours  fans  ame  &  fans  vigueur, 

Parle  à  l'ei'prit ,  &  ne  dit  rien  au  cœur» 

Vous  donc  qui  fiers  de  vos  foibles  trophées  | 
Croyez  voler  plus  haut  que  les  Orphées  j 
Qui  disputez  à  l'Hercule  Gaulois 
L'art  d'enchainer  les  peuples  &  les  rois  : 
Ce  n'eft  pas  tout  d'agencer  des  paroles;, 
Et  de  foafflcr  de  froides  hyperboles  j 
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Il  faut  fefttîr  ;  il  faut  vous  élever 
Aux  vérités  que  vous  voulez  prouver  : 
Votre  cœur  feul  doit  être  votre  ^uidc. 
Ce  n'eft  qu'en  lui  que  notre  efprft  réfîde  ; 
Et  tout  mortel  qui  porte  un  cœur  gâté , 
N'a  jamais  eu  qu'un  clprit  frelaté. 
I^e  nos  travauxx'cft-U  tout  le  myflére  ; 
£t  tout  lecleur  d  ce  feul  caractère 
Diflinguera  d'un  fat  préfomptucux , 
L'auteur  folide,  Se  l'homme  vertueux. 

Votre  fagefTe  encor  mieux  que  mes  rimes 
Depuis  long-tems  vous  dida  ces  maximes, 
lUudrc  ami ,  dont  le  cœur  épuré 
S'eft  au  vrai  feul  de  tout  tems  confacré  ; 
Et  de  qui  l'œil  perçant ,  inévitable , 
Au  fa«x  brillant^ut  toujours  redoutable* 
Vous  le  favez  :  dès  mes  plus  jeunes  an$ , 
Quand  ma  raifon  luttant  contre  mes  feus. 
Dans  les  éclairs  de  ma  verve  première 
Paifoit  à  peine  entrevoir  fa  lumière, 
Sous  vos  drapeaux  dans  le  monde  enrôlé 
Des  vieux  auteurs  admirateur  zélé  , 
J'avois  déjà  fenti  leur  douce  amorce  ; 
Et  j'e/Tayois  d'en  pénétrer  Pécorcc, 
De  démêler  leurs  cœurs  de  leurs  efprits 
Et  de  trouver  l'auteur  dans  fes  écrits. 
Je  vis  bientôt,  inftruit  par  leur  lecture  , 
Que  tout  leur  art  partoit  de  la  nature  : 
Que  ces  beautés ,  ces  charmes  fi  touchans 
Dont  le  pouvoir  m'attachoit  à  vo«  chants. 
Vendit  bien  moins ,  héros  que  je  refpede 
Malgré  l'orgueil  de  la  moderne  fede  , 
Des  vérités  que  vous  nous  exprimez  , 
Que  du  beau  f€u  do«t  vous  les  animez. 
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3e  compris  donc  qu'aux  œuvres  de  génic^ 

Où  la  raifoii  s'unit  à  l'harmonie  , 

I.'ame  toujours  a  la  première  part  ; 

Bt  que  le  cœur  ne  penfe  point  par  art  : 

Que  tout  auteur ,  qui  veut  fans  perdre  haleine 

Boire  à  longs  traits  aux  fourccs  d'Hippocrene, 

Doit  s'impoler  l'indifpeniable  loi 

De  s'éprouver ,  de  defcendre  chez  foi  ; 

Et  d'y  chercher  ces  femences  de  flame 

Dont  le  vrai  feul  doit  embrafer  notce  amcj 

Sans  quoi  jamais  le  plus  fier  Ecrivain 

Ne  peut  atteindre  à  cet  eflbr  divin , 

A  ces  tranfports ,  à  cette  noble  y  vreffc 

Des  Ecrivains  de  la  lavante  Grèce,. 

Je  fai  combien  mes  débiles  talens 

Sont  au  deflbus  de  leurs  dons  excellens.^ 

Mais  fi  l'ardeur  d'entrer  dans  leur  carneïC 

M'a  du  Parnaflc  entr'ouvert  la  barrière  j 

Si  quelquefois  à  leurs  fons  raviflans 

J'ai  fqû  mêler  mes  timides  accens  :       ^ 

Ma  Mufe  au  moins  d'elle-même  excitée 

Avec  mon  cœur  fut  toujours  concertée  ; 

J^'amour  du  vrai  me  fit  lui  feul  auteur, 

E|t  la  vertu  fut  mon  premier  dodeur. 

Car  par  ce  mot,  expliquons-nous  de  grâce, 

Je  n'entends  point  l'extatique  grimace 

D'un  faux  béat ,  qui  le  front  vers  les  cieux 

Aux  Chérubins  fait  partout  les  doux  yeux  j 

Et  urcfque  sûr  d'être  le  Saint  qu'il  joue, 

Ne  parle  à  Dieu  qu'en  lui  faifant  la  moue. 

A  cette  bouche ,  à  ces  yeux  contrefaits , 

De  la  vertu  je  connois  peu  les  traits. 

Encore  moins  à  la  fauffe  encolure 

De  ce  pédant  forcé  dans  fon  allure , 

Chez  qui  l'honneur  tout  fier  d'un  faux  dehoïS 

K'eft  qu'une  éuide,  un  myftére  dw  corps  ; 
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Et  dont  k  morgue  en  douceur  traveflrie 
Prend  chez  l'orgueil  toute  fa  modeftie. 
Vous  le  verriez  bientôt  fe  démaiqucr, 
i)i  l'amour-propre  en  lui  pouvoir  manquer  : 
L'humble  vertu  n'eft  jx^int  ce  qui  l'enchante  i 
D'un  vain  parfum  c'ell  l'odeur  qui  le  tente* 
Mais  la  vertu ,  fouveraine  des  feiîs  ^ 
Ne  cherche  point  les  parfums  ni  l'encens. 
Et  cet  orgueil ,  cet  ami  des  louanges , 
Antique  auteur  de  la  chute  des  Anges  » 
Né  dans  le  lein  de  leur  frère  infenfé 
Xong-tems  avant  l'univers  commencé  j 
Donna  nailîance  à  tous  les  autres  vices  j 
Et  fut  lui  feul  père  de  fes  complices. 

Où  donc  eft-elle  ?  où  faut-il  la  clierchei: 
Cette  vertu  qui  femble  fe  cacher  ? 
Cette  vertu  franche  de  tout  fophifme  f 
Fille  du  Ciel ,  mère  de  l'hcroiline , 
Qui  dans  le  coeur  fait  germer  les  efprits  $ 
Et  donne  l'ame  aux  fublimes  écrits  ? 
Sans  nous  tracer  de  routes  incertaines 
Nous  l'apprendrons  de  l'Oracle  '^  d'AthèiicS  : 
Son  vrai  féjour  eft  chex  la  vérité. 
Nul  n'eft  fur  terre  éxemt  d'infirmité. 
Un  hypocrite  ,  honnête  homme  à  fa  guife  $ 
D'un  faux  vernis  la  farde  8c  la  déguife  : 
Mais  l'homme  épris  du  véritable  honneur > 
N'emprunte  rien  d'un  éclat  fuborueur  ; 
Et  peu  content  d'une  vaine  fumée , 
Veut  de  lui  feul  tenir  fa  renommée» 
Il  ne  fait  point  par  un  manège  bas 
Paire  admirer  en  lui  ce  qu'il  n'a  pas. 
Àmi  du  jour ,  c'eft  fa  clarté  qu'il  aime  ; 
Rien  ne  le  couvre:  âc  fe«  foiblefles  même 

'^  Setrate,  PUten  ,  f.ep,  L,  6,  Seneque,  Ef»  7 1«' 
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(Car  chacum  porte  avec  foi  fou  levain) 

De  fes  vertus  font  un  gage  certain. 

D'extérieur ,  il  eft  vrai ,  dépourvue 

6a  probité  frappera  peu  la  vue. 

Toute  blancheur  cède  à  l'éclat  du  fard» 

Et  la  nature  éblouit  moins  que  l'art. 

ies  yeux  furtout  du  vulgaire  imbécile 

Sont  peu  touchés  d'un  air  fimple  &  facile» 

Près  d'un  Tartuffe  arrogant ,  taitucux  , 

ir'hommc  êncére  ,  uniment  vertueux , 

Ne  paroîtra ,  quelque  ardeur  qui  l'infpire  9 

Qu'un  indévot ,  un  mondain  ,  c'cft  tout  dirfi  j 

De  qui  le  coeur  eft  fort  mal  dirigé , 

Et  le  falut  grandement  néglige. 

Mais  celui-là  porte  un  air  bien  plus  fage  ; 

Sa  gravité ,  fes  geftes ,  fon  vifage , 

Tout  marque  en  lui  la  perle  des  Catocs. 

Il  ne  rit  point.  Il  pefe  tous  fes  tons. 

Il  parle  peu  :  mais  il  dit  des  miracles. 

Ses  pré^gés  font  prefque  des  oracles. 

Aulîi  jamais  il  ne  douta  de  rien. 

Et  c'eflppurquoi  ce  grand  homme  de  bien 

Eft  toujours  juftc.  il  le  fait  bien  paraître. 

Comment  ?Comment  ?  C'eft  qu'il  décide  en  maltrca 

Bien  répondu.  Rien  n'eft  mieux  diicuté. 

Mais  attendons  le  jour  de  vérité , 

I^orfque  celui  qui-juge  les  juftices 

Viendra  compteï  nos  vertus  &  nos  vices. 

Ea  brigue.alors ,  le  crédit ,  les  égards 

Difparoîtront  au  feu  de  fe^  regards  ; 

Et  fa  juftice  incorruptible  &  promte 

Kous  fera  voir ,  peut-être  àiiotre  honte^ 

Cet  homme  libre  au  raiig  de  fes  Elus  , 

Et  ce  dévot  de  leur  partage  exclus. 

C'eft'en  ce  jour  que  la  vertu  ternie 

Pçuira  fans  peur  citer  la  calomnie  | 
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Et  que  mes  yeux  par  les  fîens  affermis 

Feront  trembler  mes  lâches  ennemis. 

Heureux  pourtant  ,  heureux  à  fon  approche  j 

Si  je  pouvois  me  cacher  le  reproche 

D'avoir  moi-même  été  jufqu'aujourd'hui 

jufte  envers  eux  ,  criminel  envers  lui , 

Et  plus  fenfîble  au  defir  de  leur  plaire 

JEn  faifant  bien ,  qu'au  plaifîr  de  bien  faire* 

Car  je  l'avoue ,  &  j'en  fuis  bien  payé , 

J'ai  des  humains  trop  chéri  l'amitié. 

Long-tems  féduit  par  de  vains  artifices , 

A  cette  idole  offrant  mes  facrifices , 

Je  crus  pouvoir  ^  trop  promt  à  me  fîatt-er  , 

Trouver  en  eux  de  quoi  les  refpecler. 

Mais  de  plus  près  obfervant  leurs  veftiges  j 

Je  fcjus  enfin  démêler  les  prcfliges 

Dont  l'amour-propre  en  eux  toujours  vainquent 

Surprend  les  yeux  pour  impofer  au  cœur. 

Peu  m'ont  donné  le  plaifir  équitable 

D'aimer  en  eux  la  vertu  véritable. 

Peu  m'ont  aufîi  vu  briguer  la  faveur 

Qu'obtient  des  Grands  une  aveugle  ferveur. 

Leur  bonté  feule  éveilla  ma  parefle  : 

Et  courtifan  de  ma  feule  tendreffe , 

Sans  intérêt ,  j'ai  cherché ,  j'ai  trouvé 

Ce  peu  d'amis  dont  le  cœur  éprouvé  ,_ 

Malgré  l'efFort  de  la  jaloufe  envie  , 

Fera  toujoius  le  charme  de  ma  vie# 

Que  n'ai-je  pu  de  vos  plaifïrs  épris  , 
Tendre  amitié  ,  dont  je  fens  tout  le  prix  y 
Dans  une  joie  &  fi  douce  &  fi  pure 
Vivre  oublié  de  toute  la  nature  ! 
Mais  rnalgré  moi  trop  &  trop  peu  Connvf , 
J'ai  crû  du  moi«$ ,  de  mes  mœurs  fouten»  , 

K  iij 
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Entre  vos  bras  conjurer  la  tempête , 

Que  l'impofture  élevoit  far  ma  tète. 

Poible  rempart ,  abri  toujours  peu  snr 

Pour  tout  efprit  libre  ,  fincére  &  par  y 

Qui  ne  fait  point  amadouer  le  crime  y 

£t  racheter  par  une  feinte  eftime 

laC%  trahirons  qu'au  vice  provoqué 

Dicle  la  peur  de  fe  voir  démafqué  ! 

Car  tout  l'enter  n'égale  point  la  rage 

D'un  fiirieux  que  la  crainte  encourage  j 

Et  dont  les  yeux  inquiets ,  allarmés , 

Veillent  toujours  tandis  que  vous  dormez. 

3e  puis  dormir  avec  toute  Licence  , 

Dit  la  tranquille  &  fincére  innocence  : 

3^ ai  des  amis  [âges  ,  dignes  de  foi , 

Dont  l^équité  petit  répondre  pour  moi. 

Leur  amitié  ,  que  l^honneur  [ettl  enfl.-îme , 

-//  toujours  lu  dans  le  fond  de  mon  atne  ; 

3amais  près  d'eux  je  ne  me  fuis  contraint. 

Qtii  craindre  donc  ?  Qui  ?  Celui  qui  vous  craint; 

Ce  lîoir  brigand ,  ce  corlaire  farouche 

Dont  le  portrait  fouilleroit  votre  bouche  : 

Cet  impofteur ,  honteux  même  à  nommer, 

Que  par  mépris  vous  n'ofez  diffamer» 

Vous  prétendez  couler  des  jours  paifibles, 

Et  prévenir  tous  ces  traits  invifibles , 

Qui  contre  vous  lancés  à  tout  propos , 

Ont  fi  long-tems  troublé  votre  repos. 

Commencez  donc  par  changer  votre  ftilc» 

Et  fans  offrir  un  hommage  inutile 

A  des  amis  trop  doux  ,  trop  généreux 

Pour  devenir  ennemis  dangérevix  , 

Attachez-vous  à  ceux  dont  la  furie 

D'aucun  remord  ne  peut  être  attendrie  i 

A  CCS  vautours  de  la  Ibciété  ^ 

Qui  comme  l'eau  boivent  l'iniquité  j 
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Et  dont  le  cœur  farouche ,  atrabilaire  , 
Immole  tout  au  plaifir  de  mal  faire  : 
Monftres  pétris  &  de  bouc  &  de  (ang , 
Que  Tifiphone  a  nourris  dans  fon  flanc  t 
Dont  la  malice  injùfte  &  forcenée 
Se  fait  un  jeu  de  notre  delHnée  :    ^ 
Du  monde  entier  en  fecr-et  abhorres , 
Mais  en  public  par  crainte  révérés  ; 
Et  de  qui  l'œil  digne  de  Polyphème 
Fait  friiTonner ,  fait  fuir  la  vertu  même. 
Voilà  les-  Saints  que  vous  devez  aimer  , 
Craindre  ,  lervir  ,  applaudir  ,  réclamer  , 
Si  vous  voulez  fans  trouble  ik  fai^s  fcandale' 
Jouir  des  droits  acquis  à  leur  cabale. 
Quoi  ?  direz-vous ,  pour  ces  hommes  de  fer 
Abandonner  ce  qu'on  a  de  plus  cher  ? 
A  l'intérêt  immoler  la  juftice  , 
Et  renier  la  vertu  pour  le  vice  ? 
Non  ,  je  ne  puis  aux  démons  odieux 
Offrir  l'encens  que  je  ne  dois  qu'aux  dieux.- 
Vous  ne  pouvez?  Faites  donc  votre  compte 
De  devenir  bientôt ,  pour  votre  honte  , 
jL'unique  objet  de  toutes  leurs  noirceurs.- 
Préparez-vous  à  voir  ces  opprefîeurs , 
Dans  les  accès  de  leur  rage  ennemie , 
Vous  barbouiller  de  leur  propre  infamie;- 
Et  contre  vous ,  par  ce  chemin  tortu , 
Intérefîer  le  vice  &  la  vertu. 
Heureux  encor  fi  leur  complot  funefte , 
Vous  dépouillant  du  feul  bien  qui  vous  refte  ) 
Ne  force  un  jour  vos  aziles  cachés  ; 
Et  fi  vos  dieux  par  l'enfer  débauchés , 
Pleins  des  vapeurs  dont  l'erreur  les  enivre , 
N€  prennent  point  leius  traits  pour  vous  pou»- 
fiùvrc  ! 

Kiv 
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Car  le  motif  d'une  aveugle  équité 

Jamais  ne  n:ianque  à  l'infidélité  j 

£t  l'on  fait  trop  jufqu'où  va  l'afllirancc 

D'un  zèle  faux  conduit  par  l'ignorance» 

Mais  je  ne  fai  fi  les  plus  durs  revers 

Qui  d'un  mortel  puiflent  être  Toufferts  ; 

Si  des  dcfbins  la  rigueur  inflexible; 

Si  la  mort  mené  a  rien  de  plus  fenfiblcj 

Qu€  la  douleur  de  le  voir  opprimé 

D'un  ennemi  que  nous  ayons  aimé» 
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LA  MOROSOPHIR 

ALLEGORIE     î. 

A  Contempler  le  monde  &  fes  richefTes  , 
Et  ces  amas  de  fécondes  largefles 
Que  jour  8c  nuit  la  mère  des  humains 
Sur  fes  entans  répand  à  pleines  mains  j 
Qui  ne  croiroit  que  la  tendre  nature 
En  pétrifiant  l'homme ,  fa  créature  , 
Ne  l'a  tiré  du  néant  ténébreux 
Que  pour  le  rendre  infiniment  heureux  ? 
Mais  d'autre  part ,  ces  fléaux  innombrables 
Accumulés  fur  nos  jours  miférables , 
Trilles  mortels ,  nous  font  regarder  tous 
Comme  l'objet  de  fon  plus  noir  courroux. 
D'où  peut  venir  ce  mélange  adultère 
D'adverfités,  dont  l'influence  altère 
Les  plus  beaux  dons  de  la  terre  &  des  deux  ? 
X'antiquité  nous  mit  devant  les  yeux 
De  ce  torrent  la  fource  emblçtïPtique> 
En  nous  peignant  cette  femme  myftiquc  , 
Jille  des  dieux ,  chef-d'œuvre  de  Vulcain^ 
A  qui  le  ciel  prodiguant  par  leur  main 
Tous  les  préfens  dont  l'Olympe  s'honore  ^ 
Fit  mériter  le  beau  nom  de  Pàndore<r 
JL'urne  fatale ,  ou  les  affligions , 
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Jufqu'à  ce  tems  des  humains  ignorées  , 
Avoient  été  par  les  dieux  rcflerrces , 
Pour  le  malheur  des  mortels  douloureujC 
Fut  confiée  à  fes  Ibins  dangereux. 
Jatal  dcfir  de  voir  &  de  connaitre  ! 
Elle  l'ouvrit  :  &  la  terre  en  vit  naître 
Dans  un  infiant  tous  les  fléaux  divers  j- 
Qui  depuis  lors  inondent  l'univers. 
QÎîclle  que  foit ,  ou  vraie  ou  figurée ,. 
De  ce  revers  l'hiiloirc  avanturée  , 
N'en  doutons  point ,  la  curiofité 
Fut  le  canal  de  notre  adverfité. 
Mais  de  ce  mal  déterrons  la  racine , 
Ft  remontons  à  la  vraie  origine 
De  tant  d'ennuis^,  dont  le  trille  concourî 
De  notre  vie  empoifonne  les  jours. 

Avant  que  l'air ,  les  eaux  &  la  lumière  y, 
Fnfevelis  dans  la  miafle  première  , 
FulTent  éclos  par  im  ordre  immortel  , 
Des  vafles  flancs  de  l'abîme  éternel , 
Tout  n'étoit  rien-  Xa  nature  enchaînée  5 
Oifive  ,  8c  morte  avant  que  d'être  née , 
Sans  mouvement ,  fans  forme  ,  fans- vigueur^ 
N'étoit  qu'un  corps  abattu  de  langueur  , 
Un  fombre  amas  de  principes  ftéiriies, 
De  l'éxiflence  élémens  immobiles. 
Dans  ce  cahos-,  ainfi  par  nos  ayeux 
rut  appelle  ce  défordre  odieux , 
En  pleine  pai*  fur  Ton  thrône  affermie 
Régna  long-tems  la  difcorde  ennemie  5 
Jul^ues  au  jour  pompeux  &  florifl*ant 
Qui  donna  l'être  à  l'univers  naiffant , 
Quand  l'harmonie  architefte  du  monde  y 
Développant  dans  cette  nuit  profonde 
Les^ élémens  pêle-mêle  diffus. 
Vie*  débrouiller  ktut  méianse  ccmfw,- 
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ït  variant  leurs  formes  aflbrtics 

De  ce  grand  tout  animer  les  parties  y 

Le  cief  rc^çut  en  Ion  vafte  contour 

I,es  fcux  brillans  de  la  nuit  &  du  jour  : 

X,'air  moins  lubtil  alTembla  les  nuages, 

Poufla  les  vents,  excita  les  orages: 

i'eau  vagabonde  ,  en  les  flots  inconftans 

Mit  à  couvert  les  muets  habitans  ; 

La  terre  enfin ,  cette  tendre  nourrice , 

De  tous  nos  biens  lage  modératrice , 

Inépuifable  en  principes  féconds  , 

Fut  arrondie  ,  &  tourna  fur  fcs  gon<Jtf 

Pour  recevoir  la  célefte  influence 

Des  doux  préfens  que  fon  fein  nous  difpcnicr 

Ainfl  des  dieux  le  fuprême  vouloic 
De  l'Harmonie  établit  le  pouvoir. 
Elle  éteignit  par  ce  lublime  exordc 
Xj:  régne  obfcur  de  l'afFreufe  dilcoîde. 
Mais  cet  eflai  de  fes  foins  généreux 
Eût  été  peu  ,  fi  fon  empire  heureux 
N'eût  confommé  l'ouvrage  de  la  terre 
Par  le  bonheur  des  êtres  qu'elle  enferre. 
Aux  mêmes  loix  elle  les  fournit  tous. 
Le  foible  agneau  ne  craignit  point  les  loups  ; 
Et  fans  péril  il  vit  paître  fur  l'herbe 
Le  tigre  &  l'ours  près  du  lion  fuperbc. 
Entretenus  par  les  mêmes  accords , 
Tous  les  mortels  ne  formèrent  qu'un  corpSj- 
Vivifié  par  la  force  infinie 
D'un  même  efprit  &  d'un  même  génie  > 
Et  dirigé  par  les  mêmes  concerts 
Dont  la  cadence  anime  l'univers. 
Par  le  fecours  de  cette  intelligence , 
Riches  fans-  biens ,  paiîvres  fans  indigence^ 
Ils  vivoicnt  tous  également  heureux  j 
£t  U  nature  iioiï  nchc  poux  eux.- 
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Toute  la  terre  étoit  leur  héritage  ;• 
X'égalîté  faifoit  tout  leur  partage. 
Chacun  étoit  &  fon  juge  &  fon  roi  : 
Et  l'amitié  ,  la  candeur  &  la  foi 
Exerçoient  feuls  en  ce  tems  d'innocence 
Les  droits  facrés  de  la  Toutc-puiflancc. 
Tel  fut  le  régne  à  la  terre  (î  doux  y 
Que  l'harmonie  exerça  parmi  nous. 
Du  vrai  bonheur  nous  fumes  les  Tymbolcs^ 
Tandis  qu'éxemt  de  pa/ïïons  frivoles 
Le  genre  humain  dans  les  fages  plaifirs 
Sçut  contenir  (es  modeftes  dcCns. 

Mais  cependant  la  Difcorde  chafî'éc  ^ 
Chez  les  i-nortels  furtivement  gliflec , 
Comme  im  ferpent  fe  cachoit  Ibus  ces  fleurs  ]{ 
Ec  par  Fefprit  empoifonnoit  les  cœurs. 
Chacun  déjà  s'interrogeant  foi-même  j 
De  l'univers  épluchoit  le  fyftême. 
Comment  s'eft  fait  tout  ce  que  nous  voyons? 
Pourquoi  ce  ciel ,  ces^  aflres ,  ces.  rayoïvs  ? 
Quelle  vertu  daivs  la  terre  enfermée 
Produit  ces  biens  dont  on  la  voit  fcmée  ? 
Quelle  chaleur  fait  mûrir  fes  moifîbns , 
Et  rajeunit  fes>  arbres  ,  fe*  builTons  ? 
Mais  ces  hivers^,  dont  la  trifte  froi<lure 
Gerce  nos  fruits  ,  jaunit  notre  verdure ,. 
Que  fervent-ils  ?  Et  que  fervent  ces  jours 
Tous  inégaux  j  tantôt  longs,  tantôt  courte? 
Ah!  que  la  terre  en  feroit  bien  plus- belle >^^ 
Si  du  printems  la  douceur  éternelle 
Paifoit  régner  des  jours  toujours  réglés  l 
Ainfi  parloient  ces  mortels  aveuglés  , 
Qui  pleins  d'eux-mêmes ,  &  fortant  des  limite»^ 
Par  la  nature  à  leur  être  prefcritcs , 
Ofoient  fonder  ,  fpedatcurs  criminels  j,        .  ^ 
ia  profondeur  des  fcciets  étetnels»  ,  .r  ,c. 


Toile  raifon  !  Lumière  déplorable  y 

Qui  n'infînue  à  rhomme  miférablc 

Que  le  mépris  d'une  fîmplicité 

Si  nécefTaire  à  fa  félicité  ! 

Par  ce  fuccès  la  Difcorde  amorcée 

Conçut  dès-lors  l'orgueillcufe  penfée 

D'exterminer  Thatmonre  &  fe*  loix  j 

JSt  raflemblant  à  fa  fatale  voix 

Ces  infenfés  prêts  à  lui  rendre  hommage  j 

Prit  la  parole  ,  &  leur  tint  ce  langage. 

Hé  quoi  ,  mortels ,  c'eft  donc  àiVcz  pour  vous 
De  contenter  vos  appétits  jaloux  ? 
JSt  le  bon^heur  des  animaux  fauvages 
Sera  le  feul  de  tous  vos  avantages  ? 
Car  dans  quel  fens  êtes-vous  plus  heureux? 
Comme  pour  vous ,  le  monde  eft  fait  pour  eux. 
Mêmes  defirs  ,  mêmes  foins  vous  infpircnt  ; 
Vous  refpirez  le  même  air  qu'ils  rcfpirent  i 
iL'aflre  du  iour  comme  vous  les  chérit  j 
£t  comme  vous  ,  la  terre  les  nourrit. 
Répondez  donc  :   Quel  bien  ,  quelle  opulence^ 
De  votre  rang  pem  fonder  rexcellcncc  ? 
Notre  raifon ,  direz-vousr  J'en  conviens. 
C'eft  le  plus  grand ,  le  plus  doux  de  vos  bicns^ 
Mais  ce  trefor ,  cette  flâme  facrée, 
Quelle  lumière  en  avez-vous  tirée  ? 
L'invention  de  quelques  arts ,  diélé» 
Par  l'embarras  de  vos  néceflîtés. 
La  faim  cruelle  inventa  la  cultiîre 
Des  champs  marqués  pour  votre  nourriture»    • 
Vous  ne  devez  qu'aux  rigueurs  des  faifons 
L'art  d'élever  vos  paifîbles  maifons  j 
Et  le  befoin  d'un  commerce  facik 
A  rendu  l'onde  à  vos  rames  docile. 
Votre  raifon  ne  vous  a  rien  appris  , 
Qu'à  captiyei  l'effox  «le  vos  efpxius- 
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A  regarder  cet  univers  fenfible 
Gomme  l'objet  d'une  étude  impoflîble  ;• 
Ou  tout  au  plus  en  Voyant  fes  attraits , 
A  refpeder  les  dieux  qui  les  ont  faits^ 
Mais  fi  CCS  dieux,  auteurs  de  tant  de  chofes ,« 
Avoient  voulu  vous  en  cacher  les  caufes  j 
Vous  auroient-ils  infpiré  ces  élans, 
Ce  t'en  divin  ,  ces  defirs  vigilans , 
Et  cette  ardeur  d'apprendre  3c  de  connoîtrc  y 
Qui  conflitue  &  dilHngue  votre  être  ? 
Souffrez  qu'enfin  vos  yeux  foient  defTîUés  >• 
Et  fervez-vous  des  feux  dont  vous  brillez. 
Pour  féconder  en  vous  un  fi  beau  zèle, 
J'amène  ici  ma  compagne  fidèle. 
Morofophie  eft  fon  titre  adopté  ,  . 
Et  fon  vrai  nom  la  Curiofité. 
Recevez-la.  Sa  lumière  divine 
Vous  apprendra  votre  vraie  origine. 
Vous  connoîtrez  le  principe  &  la  fin 
De  toute  chofe  ;  &  vous  ferez  enfin  , 
En  lui  rendant  vos  foins  &  votre  hommage  y 
Pareils- aux  dieux  dont  vous  êteî  l'image. 
A  ce  difcours  qui  charme  le&  humains, 
"^out  applaudit  de  la  voix  &  des  mains. 
Morofophie  ,  en  tous-  lieux  approuvée  , 
Et  fur  un  thrône  en  public  élevée , 
Dide  de-là"  fes  oracles  menteurs , 
Ses  argumens,  fes  fecrets  impofteurs  : 
Et  dans  le  monde  inondé  d'aphorifmei^- 
I>é  queftions,  de  doutes,  de  fophifmes, 
A  la  fâgefle  on  vit  en  un  clin  d'oeil 
Subftituer  la  folie  &  l'orgueil. 
Mais,  pour  fervir  fa  perfide  maîtrefTe, 
Xe  grand  fecrer  de  fa  trompeufe  adre/Te 
Put  de  remplir  les  hommes  divifés , 
jDe  ^xitimcns  l'un  à  rawtrc  op|)ofé«  j 
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B'emîjarrafîcr  leurs  efprits  téméraires- 

D'opinions  &  de  dogmes  contraires  j 

Et  d'ennoblir  du  nom  de  vérités 

Ce  fol  amas  de  contrariétés. 

De  cette  mer  agitée ,  incertaine  , 

Sortit  alors  la  Difpute  hautaine, 

JLes  yeux  ardens,  le  vifagc  enflamé  ^ 

Et  le  regard  de  colère  allumé  : 

Monflre  hargneux ,  fuperbe  ,  acariâtre  , 

Qui  de  foi-même  orateur  idolâtre, 

Combat  toujours,  ne  recule  jamais  y 

Et  dont  les  cris  épouvantent  la  paix. 

D'elle  bientôt  naquirent  les  fcandalcs  , 

Les  fadions,  les  brigues ,  les  cabales. 

A  fon  erreur  chacun  afllxjetti 

Ne  longea  plus  qu'à  former  fon  parti  y 

Pour  s'appuyer  de  Ix  foule  ,  &  du  zèle 

Des  défenfeurs  de  fa  fcdc  nouvèle  j 

Et  les  mortels,  fous,  divers  concurrens», 

Suivirent  tous  des  drapeaux  différens. 

En  cet  état  il  n'étoit  plus  poffible 

Que  cette  race  orgueilleufe  ,  inflexible  ^ 

Vécût  long-tems  fous  une  même  loi. 

Ainii  chacun  ne  fongeant  plus  qu'à  foi , 

On  eut  befoin  ,  pour  prévenir  les  guerres» 

De  recourir  au  partage  des  terres  j 

Et  d'un  feul  peuple ,-  on  vit  dans  l'univers 

Naître  en  un  jour  mille  peuples  divers. 

Ce  fut  ainfi  que  la  folle  fagefle , 
Chez  les  humains  fouverainc  maitrefle, 
Les  féparant  d'intérêts  &  de  biens^, 
De  l'amitié  rompit  touj  les  liens. 
Mais  des  trefors  dont  la  terre  eft  chargée ^ 
!La  jouiflance  avec  eux  partagée 
Leur  fît  fentir  mille  befoins  affreux, 
il  faillît  donc  «qu'ils  convinflent  entre  eux  ^     - 
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D'un  bien  commun  donc  l'utile  mélangsT 
Des  autres  biens  fâdiitât  l'échange  : 
£t  i'Or  jadis  fous  la  terre  caché , 
X'Or ,  de  fes  iiancs  par  leurs  mains  détaché  y 
Tut  par  leur  choix  &  leur  commun  fulFrage 
Deftiné  feul  à  ce  commode  ufagc. 
Mais  avec  kii  fortit  du  même  fein 
De  tous  nos  maux  le  véritable  eflain» 
X'infatiable  &  honteufe  Avarice, 
Du  genfe  humain  pâle  dominatrice  > 
Chez  lui  reçue  avec  tous  fes  enfans  > 
Rendit  partout  les  vices  triomphans. 
Sous  l'étendart  de  cette  reine  impure  9 
Xes  trahifons,lc  larcin,  le  parjure, 
Xe  meurtre  même,  &  le  fer,  &  1^  feu? 
Tout  fut  permis ,  tout  ne  devint  qu'un  jciî^ 
X'Incerêt  feul  fut  le  dieu  de  la  terre, 
Jl  fit  la  paix  ,  il  déclara  la  guerre  j 
Pour  fe  détruire  arma  tous  les  mortels  y 
Et  des  dieux  même  attaqua  les  autels^ 
Pour  mieux  encore  établir  fon  empire  y 
Morofophie  inventa  l'art  d'écrire  , 
Des  loiigs  procès  inftrument  éternel  j 
Et  du  menfonge  organe  criminel  ; 
Par  qui  la  fraude ,  en  pseftiges  fertile , 
Semé  en  tous  lieux  fa  dodrine  fubtile,- 
Et  chez  k  peuple  ami  des  nouveautés. 
Change  en  erreurs  toutes  les  vérités. 
Mille  autres  arts  encore  plus  déteftables- 
Furent  le  fruit  de  fes  foins  redoutables  5 
Et  d'eux  naquit  à  fes  ordres  fournis 
%e  plus  mortel  de  tous  nos  ennemis  , 
Xe  luxe ,  ami  de  l'oifive  mollefle , 
Qui  parmi  nous  fignalant  fa  fouplefle^ 
Introduifit  par  cent  divers  canaux 
Xa  pauYiecé  9  le  plus  4uj:  de  bqs  mwx*- 
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f    Ainfi  l'aimable  &  divine  Ivirmonie 
'     De  tous  les  cœurs  par  degrés  fut  bannie. 
Mais  en  partant  pour  remonter  aux  cieux, 
Elle  voulut ,  dans  fes  derniers  adieux  , 
De  fa  bonté  pour  la  race  mortelle 
Laifler  encore  une  marque  nouvelle. 

Si  vos  efprits  étoient  moins  prévenus , 
Et  fi  vos  maux  vous  étoient  mieux  connus  y 
J'aurois  ,  dit-elle  ,  encor  quelque  cfpérance 
De  réuifir  à  votre  délivrance. 
Mais  la  difcorde  ,  éblouiflant  vos  yeux , 
Vous  a  rendu  fon  joug  trop  précieux  i 
Pour  me  flatter  que  vos  clartés  premières 
ruinent  renaître  à  mes  foibles  ktmiéres , 
Et  préfumer  qu'une  féconde  fois 
L'affreux  cahos  fe  débrouille  à  ma  voix. 
Pour  être  heufeux  vous  re(;utes  la  vie  : 
Et  ce  bonheur  fit  ma  plus  chère  envie. 
Aux  immortels  j'ofai  ravir  pour  vous 
Ce  feu  du  ciel  dont  ils  font  fi  jaloux. 
Cette  raifon ,  dont  la  fplendeur  divine 
Vous  fait  fentir  votre  vraie  origine. 
Qu'avcz-vous  fait  d'un  partage  fi  doux  ? 
C'efl  elle ,  hélas  !  qui  vous  a  perdus  tous. 
Par  votre  orgueil ,  corrompue ,  altérée  , 
Dans  votre  cœur  elle  a  donné  l'entrée 
Aux  vanités ,  aux  folles  vifions , 
Germe  éternel  de  vos  divifions  ; 
Et  s'échapant  du  cercle  des  idées 
A  vos  befoins  par  les  dieux  accordées. 
Elle  a  porté  les  regards  élevés 
Jufqu'aux  fecrets  pour  eux  feuls  réfervés. 
Funefte  effor  ,  malheureufc  chimère  , 
Qiù  vous  ravale  au  deflous  de  la  fphére 
Des  animaux  les  plus  défeclueux  ! 
D'autant  plus  vils  y  que  plus  préfomptueœc. 
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Vous  ne  fuivez^,  au  lieu  de  la  nature  ^ 
Q.u'une  ombre  vaine  ,  une  faufîe  peinture  y 
Et  qu'à  vos  yeux  trompés  par  cet  écueil 
Votre  mifére  eft  un  fujet  d'orgueil  ! 
Adieu.  Je  parts,  de  vos  cœurs  exilée, 
Et  fans  efpoir  de  m'y  voir  rappeliéc. 
Mais  ma  pitié  ne  peut  vous  voir  périr; 
Et  fi  mes  foins  n'ont  pu  vous  fecourir, 
Si  mon  pouvoir  fur  tout  ce  qui  refpire , 
N'a  pu  lur  vous  confer ver  fon  empire', 
Pour  vous  da  moins  j'entretiendrai  toujours 
L'ordre  confiant  &  l'immuable  cours 
Qu'à  l'univers ,  en  lui  donnant  naiflance  y 
Sqm.  impofer  ma  fuprême  puifTancc. 
Vous  jouirez  toujours  par  mes  bienfaits 
De  tous  les  dons  que  le  ciel  vous  a  faits  : 
Et  cette  terre ,  à  vos  vœux  fi  facile , 
Sera  pour  vous  un  éternel  azile  , 
Jufqu'au  moment  prévu  par  vos  ayeux  , 
Qui  confondra  la  terre  avec  les  cieux, 
Lorfque  la  flâme  en  ravages  féconde 
Viendra  fapper  les  murailles  du  monde  j 
Pour  reproduire  en  fes  vafles  tombeaux 
De  nouveaux  cieux  &  des  hommes  nouveau*» 

Ainfi  parla  l'immortelle  déeiïe  : 
Bt  dès  l'inftant,  fidclle  à  fa  promefTe , 
Elle  quitta  ce  terreftre  féjour , 
Et  prit  fon  vol  vers  la  célefte  Cour. 
Depuis  ce  tems ,  la  difcorde  fauvage 
Vit  les  humains  nés  pour  fon  efclavagCj 
De  l'harmonie  oubliant  les  concerts , 
Courir  en  foule  au  devant  de  leurs  fers  ; 
Et  déformais  maitrerte  de  la  terre , 
y  fit  régner,  au  mépris  du  tonnerre, 
Vengeur  tardif  de  nos  impiétés , 
Tous  les  malheurs  par  le  vice  enfantés»- 
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FOibles  humains,  fi  fiers  de  vos  grandeurs, 
De  votre  fort  vantez  moins  les  fpkndeui s. 
Des  immortels  fi  vous  êtes  l'ouvrage , 
Les  animaux  ont  le  même  avantage  : 
La  même  main  qui  forma  votre  corps  ) 
De  leur  machine  afTembla  les  accords. 
Ainfi  fur  eux  l'honneur  de  la  naiTance 
N'eût  jamais  dû  fonder  votre  puifîance  j 
Si  la  raifon  par  un  fecours  heureux 
N'eût  établi  votre  empire  fur  eux  ; 
Et  foumettant  la  force  à  la  foiblcfle , 
De  votre  rang  diftingué  la  noblefie. 
Mais  ce  rayon  ,  parmi  vous  fi  vanté  y 
N'ell  rien  en  foi  qu'ombre  &  qu'obfcurité. 
JL'ufage  feul  en  fait  un  bien  fuprême , 
Et  cet  ufage  eli:  la  fageffe  même , 
Le  plus  divin ,  le  plus  beau  y  le  plus  doux 
De  tous  les  biens  j  mais  qui  n'cA  point  en  nous  : 
Des  dieux  du  ciel  c'eft  le  grand  héritage. 
Les  animaux  ont  rinllin<il  pour  partage: 
De  fa  raifon  l'homme  eO:  plus  glorieux  ; 
Mais  la  fageffe  eft  la  raifon  des  dieux. 
Sans  fes  clartés ,  la  nôtre  dégradée 
Eib  toujours  foible  &  toujours  mal  guidée  : 
Et  par  malheur ,  nul  n'obtient  fou  fecours 
Que  rarement,  &;  jamais  pour  toujoiurs. 
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La  main  des  dieux  fa  donne  &  la  retire  5 

Selon  lés  loix  qu'elle  veut  fe  prefcrire  : 

Mais  nul  ne  peut  compter  fur  fcs  confeils , 

Ni  plus  long-tems ,  ni  plus  que  fes  pareils. 

Et  c'eftpourquoi  dans  l'enfance  du  monde, 

Lorfque  îe  Ciel  par  fa  vertu  féconde 

Eut  fait  fortir  l'univers  de  Ces  flancs , 

Le  vieux  Saturne  ,  aine  de  fcs  enfans , 

Ayant  connu  qu'étant  tels  que  nous  fomine* , 

L'homme  n'eft  point  né  pour  régir  les  hommes > 

Donna  la  terre  indigente  d'appui 

A  gouverner  à  des  dieux  comme  lui. 

Cet  otdre  heureux  fît  régner  la  jullice, 

Et  fut  pour  nous  l'époque  &  le  folftice 

Du  vrai  bonheur,  qui  depuis  ces  beaux  jour» 

Fut  de  la  terre  exilé  pour  toujours^j 

Quand  Jupiter  ufurpateur  févére, 

Changeant  les  loix  prefcrites  par  fon  père  j 

Pour  maintenir  fort  empire  odieux 

Mit  les  humains  à  la  place  des  dieux.- 

De  tous  no$  maux  ce  mal  ourdit  la  trame. 

Le  premier  régne  étoit  celai  de  l'amc  j 

Alais  le  nouveau  fut  le  régne  des  fens  : 

Et  fon  auteur  ,  dés  mortels  trop  puiiTans 

Eaifant  par-là  germer  l'orgueil  fuprême , 

JLes  trahit  tous ,  &  fc  trahit  lui-même. 

Car  les  géans  fiers  d'avoir  de  leurs  mains 
Forgé  des  fers  au  refte  des  humains  , 
Et  de  fe  voir  par  la  force  &  la  guerre 
Vainqueurs  du  monde  8c  tyrans  de  la  terre  * 
A  Jupiter  par  de  nouveaux  excès 
Firent  encor  redouter  leurs  fuccès  ; 
Et  leur  orgueil  s'élevant  une  route 
Pour  le  détruire,  ils  l'eudént  fait  fans  doute^ 
Si  tous  les  dieux  par  lui-même  bannis  y 
Pour  le  ÙMYCX  ne  s'étoient  réunis  ; 
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J!t  renrerfant  les  maflcs  entaffécs 

Par  ces  ingrats  jufqu'aux  cieux  échauffées  | 

N'ecifîeut  enfin  fous  ces  monts  embrafés 

Eufcveli  leurs  reflet  écrafés. 

Le  haut  Olympe  en  Tes  antres  humides 

Vit  bouillonner  le  fang  des  Aloidcs. 

Sous  Pélion  Minas  fut  abîmé  j 

Et  dans  le  creux  de  fon  gouffre  cnflâmé> 

Le  mont  voifin  de  l'amante  d'Alphcc 

Mugit  encoï  de^  foupirs  de  Typhée. 

Mais  votre  cœur  facile  à  «'i,rj.urcr^ 

Dieux  outragés  ,  ne  put  fe  contenter 

D'une  pénible  &  doutcufe  victoire  , 

0«  le  péril  fut  plus  grand  que  la  gloire. 

Des  immortels  le  redoutable  roi , 

Jupiter  même ,  avoir  pâli  d'effroi  : 

Et  ce  cnonarque  ,  auflî  puifTant  que  juflc  , 

Vous  afTemblant  devant  fon  thrônc  augure  ^ 

En  ce  difcours  conforme  à  vos  fouhaits, 

Vous  fit  à  tous  entend-re  les  décrets. 

Enfans  du  Ciel ,  aflembléé  immortelle  > 
Dont  le  courage  intrépide  &  .fidelle , 
Contre  l'effort  d'un  complot  infoleiit , 
Vient  d'affermir  mon  thrône  chancelant  : 
Par  vos  efforts,  foutenus  du  tonnerre, 
Les  attentats  des  enfans  de  la  terre 
Viennent  enfin  de  retomber  iur  eux  ; 
Et  les  horreurs  d'un  châtiment  affreux 
Ont  expié  l'audace  forcenée 
Contre  les  cieux  fi  long-tems  mutinée. 
Mais  un  affronr  par  les  dieux  enduré  , 
Bien  que  puni ,  n'eft  jamais  réparé  j 
Et  je  ne  puis  mettre  eu  oubli  l'injure 
Faite  à  mon  rang  par  l^ur  race  parjure 3 
Qu'en  m'éloignant  d'un  féjour  détefté^ 
Théâtre  impiu  4e  leiir  impiétç. 
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Suivez-moi  donc  :  venez  ,  troupe  cboilîe  f 
Goûter  en  paix  la  cclefte  ambrofle , 
Loin  d'une  terre  importune  à  nos  yeux  ; 
Et  chez  le  Ciel ,  père  commun  des  dieux  y 
Allons  chercher  dans  un  plus  noble  étage 
Notre  demeure  &  notre  vrai  partage. 

A  ce  diicours  chacun  feit  éclater 
Son  allégrefle  j  &  fans  plus  confulter , 
Tout  ce  grand  Chœur  qu'un  même  zelc  anime 
A  fe  rejoindre  à  ion  Auteur  fublime , 
Part,  vole,  arrive;  &  femblable  à  l'éclair. 
Ayant  franchi  les  vaftes  champs  de  Tair  , 
Au  firmament,  demeure  pacifique 
Du  Dieu  des  cieux ,  reprend  fa  place  antique* 
Le  Ciel  les  voit  inclinés  devant  lui  : 
Et  d'un  fouris  garant  de  fon  appui , 
Rendant  le  calme  à  leur  ame  incertaine  ; 
Je  lai ,  dit-il ,  quel  motif  vous  amené  , 
Et  je  confens  à  régler  entre  vous 
Le  grand  partage  au  vous  afpirez  tous. 
Dans  mes  états ,  comme  aîné  de  ma  race  9 
Saturne  aura  la  plus  illullrc  place  : 
Un  vafte  globe  élevé  jufqu'à  moi , 
Eit  le  fejour  dont  je  l'ai  nommé  roi. 
Entre  les  dieux  nés  pour  lui  rendre  hommage  ^ 
Trois  feulement  auront  leur  appanage  : 
Le  refte  en  cercle  autour  de  lui  placé , 
A  le  fcrvir  miniftrcs  empreiî'és , 
Lui  formeront  luie  cour  fans  égale , 
Digne  d'un  dieu  que  ma  faveur  iîgnale. 
Au  fécond  rang  Jupiter  &  fa  cour 
Plus  loin  de  moi,  mais  plus  voifins  du  jour  9 
Etabliront  leur  régne  &  leur  puii^ance  j 
Et  près  de  lui  poftés  pour  fa  défenfe , 
Quatre  grande  dieux  marchant  fous  fes  drapeaux  9 
Lui  fexviioat  de  garde  8c  de  flambeaux. 
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Mars ,  8c  Vénus ,  8c  Mercure  fon  frère  « 
Iront  comme  eux  régir  chacun  Icar  fphérç. 
Phcbus  enfin  de  mes  teux  éclairé , 
Phébus  ,  rtionneur  de  l'Olympe  facjé , 
ira  fur  vous ,  Tur  la  nature  entière , 
Dans  le  foleil  répandre  (à  lumière. 
Telle  eu  pour  vous  la  faveur  de  mes  loijc, 
JouilTcz-en.  Partez.  Mais  toutefois , 
En  vous  donnant  de  fi  pompeux  domaines  » 
Ne  croyez  pas  que  j'adopte  vos  haines  y 
Ni  que  je  veuille  au  gré  de  vos  chagrins 
Abandonner  la  terre  à  tes  dcftins. 
Aux  dieux  créés  les  paflîons  permifcs 
Sont  devant  moi  tremblantes  8c  Ibumifos  : 
Le  Ciel ,  auteur  de  tant  d'êtres  Icmés  y 
N'obéit  point  aux  fens  qu'il  a  formés,. 
Je  prétends  donc  que  l'unique  déefTe , 
Qu^i  fous  mes  loix  préfidc  à  la  fagefle  , 
Minerve ,  dis-je  ,  appui  de  mes  autels , 
Au  lieu  de  vous ,  relîc  près  des  mortels  j 
Pour  éclairer  de  fes  vives  lumières 
L'obfcurité  de  leurs  foibles  paupières. 
Allez  ,  ma  fille,  allez  chez  les  humains 
Faire  obferrer  mes  ordres  fouverains  : 
Guidez  leurs  pas  ,  foutenez  leur  foiblefîe» 
Dans  leurs  efprits  verfez  votre  richeflc  ; 
Daignez  enfin  dans  les  terreftres  lieux 
Leur  tenir  lieu  de  tous  les  autres  dieux. 
[  Ils  trouveront  en  vous  leur  bien  folide  : 
Nul  dieu  ne  manque  où  Minerve  réfidc. 
Il  dit.  Minerve  ,  attentive  à  fa  voix  y 
Sans  répliquer  fc  foumet  à  Ces  loix , 
Vient  fur  la  terre  ;  8c  cherchant  un  azilc 
Où  fes  clartés  puiflent  la  rendre  utile 
Au  bien  commun  de  tous  fes  habitans  ^ 
Choifit  la  coui  de  ces  rois  écUtans , 
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Race  des  dieux  que  le  Ciel  par  fa  grâce 

Voulut  choilif  pour  régner  en  fa  place. 

Dans  ces  conleils  dont  les  direélions 

Font  le  dcftin  de  tant  de  nations, 

JEUc  s'avance  j  8c  cherchant  à  leur  luire  , 

Je  viens ,  dit-elle  ,  ici-bas  vous  inftruire 

A  rendre  heureux  tou«  les  [>citples  divers  » 

Qui  fous  vos  loix  remplilîent  l'univers. 

Vous  ap}>rendrcz  fous  mes  ordres  fuprêmes 

A  les  régir  ,  à  vous  régir  vous-mêmes. 

Je  fuis  Minerve  :  écoutez  mes  leçons. 

Quoi?  vous  fuyez  ,  &  méprifcz  mes  fous? 

Ail  !  je  le  vois ,  la  politique  -injufte 

A  déjà  pris  chez  vous  ma  place  auguftç. 

Hélas  !  mot-tels ,  je  pleure  votre  fort. 

L'autorité  n'eft  point  de  mon  reflbrt, 

Et  je  ne  puis  de  mes  céleftes  fiâmes 

Malgré  vous-même  illuminer  vos  âmes. 

Allons  chercher  au  féjour  de  Thémis 

D'autres  leiortels  plus  doux  &  plus  fournis. 

Mais  jufte  Ciel  !  Quelle  Gorgone  horrible 

Tient  fon  empire  en  cet  antre  terrible  ? 

C'eft  la  chicane.  Autour  d'elle  aflemblés  , 

De  fa  fureur  cent  miniftres  zélés 

Viennent  tous  d'elle  apprendre  la  fcience 

De  devenir  fourbes  en  confcience , 

Doux  fans  douceur,  juftes  fans  équité, 

Et  fcélérats  avec  intégrité. 

Fuyez,  déeflfe,  ua  gouffre  fi  profane, 

De  rinjviftice  abominable  organe. 

Votre  fagelTe ,  6  divine  Pallas , 

Ne  doit  point  être  di  l'équité  n'eft  pas. 

Chez  les  4mmains  cherchez  d'autres  aziles  ; 

Et  dans  des  lieux  plus  nobles,  pius  tranquiles^ 

Allez  trouver  ces  '  fages  épurés ,   ^ 

De  vos  rayons  par  l'étude  éclairés  ^ 

.Qui 
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Qui  dans  le  tcin  de  la  Philolophic 

A  vous  chercher  ont  coni'umé  leur  vie  : 

Mortels  divins,  qui  n'alpiraiic  qu'à  vous. 

Méritent  Iculs  vos  regards  les   plus  doux* 

Minerve  y  coçrt  ;  tnais,  ô  foin  inutile  l 

De  les  vapeurs  ,  la  Chimère  llibtile 

Reine  ablblue  avoit  déjà  iurpris 

Ces  vains  mortels  d'illullons  nourris, 

Q-ii  fur  la  foi  de  leurs  foibles  fydèmes , 

Connoiffant  tout ,  fans  le  connoitrc  eux-mêmes  , 

Cherchent  hors  d'eux,  privés  des  vrais  fccours , 

La  vérité  qui  les  fuira  toujours. 

Ainfi  partout,  dans  les  cours,  dans  les  villes, 

Ne  trouvant  plus  que  des  âmes  fervilcs. 

De  foibles  cœurs ,  efclaves  enchantés 

Des  partions  leurs  feules  déités, 

L'humble  Minerve  au  bout  de  fa  carrière 

Choiiit  enfin  pour  retraite  dernière 

Ces  lieux  divins ,  ces  temples  fortunés 

A  la  fagciTe  aziles  defbinés , 

Où  chaque  jour  du  Ciel  même  fon  pcrc 

^Portant  fur  eux  l'augufte  caractère  , 

De  fes  autels  les  minières  facrés 

Viennent  dièler  fes  ordres  révérés. 

Mais  elle  y  voit  l'ambition  perfide 

Fouler  aux  pies  la  piété  timide , 

La  piété ,  fon  unique  foutien , 

Sans  qui  vertus ,  fagefle  ,  tout  n'efl:  rien. 

Après  ce  coup,  la  retraite  céleftc 

Eft  déformais  la  feule  qui  lui  refte. 

Le  Ciel  lui-même  approuve  fon  de/Tcîn  : 

Venez,  ma  fille  ,  8c  rentrez  dans  mon  icia. 

Soyez  ,  dit-il ,  ma  compagne  éternelle. 

L'homme  a  trahi  ma  bonté  paternelle. 

Il  a  rendu  mes  bienfaits  fuperflus. 

Mais  c'en  cft  fait  :  il  n'en  jouira  plus. 
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Tous  les  mortels  ont  mérité  ma  haine  ; 

Et  fi  jamais  ma  bonté  fouveraine 

Sur  quelqu'un  d'eux  daigne  répandre  encot 

De  vos  clartés  le  précieux  trelor  ; 

Je  veux  du  moins  que  ce  rayon  de  gloire 

Ne  Ibit  pour  lui  qu'un  fecours  tranfîtoife; 

Bt  qu'il  n'en  ait  au  gré  de  ma  bonté 

Que  l'uCuûriùt  fans  U  propriété* 
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LA     VERITE' 


ALLEGORIE    111. 

AU  pie  du  mont  où  le  fils  de  Latoiie 
Tient  fou  empire ,  &  du  haut  de  fou  throitc 
Dicle  à  fcs  Sœurs  les  favaiites  levons , 
Qui  de  leur  voix  régifTent  tous  les  fons , 
La  main  du  tems  creufa  les  voûtes  fombres 
D'un  antre  noir ,  féjour  des  triftes  ombres , 
Ou  l'œil  du  monde  cfl:  fans  celTe  éclipie. 
Et  que  les  vents  n'ont  jamais  eareflc. 
Là  de  ferpens  nourrie  &  dévorée 
Veille  l'Envie  hontcufc  Se  retirée  , 
Monftrc  ennemi  des  mortels  &  du  jour; 
Qui  de  foi-mème  cil  l'éternel  vautour, 
Et  qui  traînant  une  vie  abattue  , 
Ne  s'entretient  que  du  fiel  qui  le  tue- 
Ses  yeux  caves  ,  troubles  &  clignotans  ^ 
De  t-eux  obfcurs  font  chargés  en  tout  tems. 
Au  lieu  de  fang ,  dans  fes  veines  circule 
Un  froid  poifon  qui  les  gèle  &  les  brûle  y 
Et  qui  dc-là  porté  dans  tout  fon  corps 
En  fait  mouvoir  les  horribles  rcfîbrts. 
Son  front  jaloux,  &  fes  lèvres  éteintes. 
Sont  le  féjour  des  foucis  &  des  craintes. 
Sur  fon  vifage  habite  la  pâleur  ; 
Et  dans  fon  fein  triomphe  la  douleur  , 
Qui  fans  relâche  à  fon  amc  infcdée 
Fait  éprouver  le  fort  de  Prométhée, 
Mais  tous  les  maux  ,  dont  fa  rage  s'aigrit  > 
N'égalent  point  le  mal  qu'elle  fouffrijc , 
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I^orfqu'au  milieu  des  Nymphes  du  ParnafTc 
1,'humble  Vertu  venant  prendre  fa  place  , 
Le  front  couvert  des  lauriers  d'Apollon  , 
Parut  au  haut  de  leur  double  vallon. 
<^oi  !  dans  des  lieux  où  j'ai  re^t  naiiïancc. 
Ou  de  tout  tems  j'exerce  ma  puitTance  , 
Une  étrangère  ,  au  mépris  de  mes  droits, 
Viendra  régner  ,  &  m'impofer  des  loix  ? 
Ah  !  renonqons  au  titre  d'immortelle , 
Et  périflbns ,  ou  vengeons-nous ,  dit-cile. 
De  la  caverne  elle  fort  à  l'inftant , 
Et  de  fanglots  le  cœur  tout  palpitant , 
Devant  la  Fraude  impie  &  meurtrière 
Hurle  en  cc«  mots  fa  dolente  prière  : 
Ma  chère  fœur ,  car  da;is  fes  flancs  hideux 
X'obfeurc  nuit  nous  forma  toutes  deux , 
Ton  ennemie  infultant  à  nos  haines 
Va  pour  jamais  nous  charger  de  fes  chaînes; 
Si  tu  ne  viens  par  d'infaillibles  coups 
Prêter  main-forte  à  mon  foible  courroux, 
Par  ton  maintien  fi  tranquile  &  û  fage  ,  • 
Par  la  douceur  de  ton  humble  langage , 
Par  ton  fourire ,  &  par  tes  yeux  dévots  ; 
Enfin ,  ma  fœur ,  pour  finir  en  deux  mots  , 
Par  ce  poignard  qui  fous  ta  vaftc  robe 
A  tous  ks  yeux  fe  cache  &  fe  dérobe. 
Du  tems  qui  vole  employons  les  momens  ; 
Joins  ton  adrefle  à  mes  relfentimens } 
Et  prévenons  par  notre  heureufc  audace 
J.e  déshonneur  du  coup  qui^  nous  menace. 
A   te  fervir  je  cours  me  préparer  , 
Reprend  la  Eraude  :  &  fans  plus  différer , 
^a  nuit  éclofe  ,  elle  affemble  autour  d'eila 
Ees  trahifons  ,  fa  légion  fidelle , 
Et  le  mcnfonge  aux  regards  effrontés ,  ■ 
)Et  le  défprdre  aiix  bra?  enlanglaiuc,5  ^ 
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^i  fecondéà  du  Silence  timide. 
Volent  au  temple  où  la  Vertu  réfldci 
Dans  un  defcrt  éloigné  des  mortels , 
D'un  peu  d'encens  offert  fur  les  autels , 
Et  des  douceurs  de  fon  humble  retraite 
Elle  vivait  contente  &  fatisraitei 
Là  pour  défenle  &  pour  divinité  » 
Elle  n'avoit  que  fa  fécurité. 
L'aimable  joie  à  fes  régies  foumifé  ^ 
La  liberté  ,  l'innocente  franchilè  , 
L'honneiii  enfin  partilan  du  grand  jour, 
Faifoient  eux  feuls  &  fa  garde  &  fa  cour. 
En  cet  état ,  imprudente,  endormie, 
Contre  les  traits  de  fa  noire  ennemie 
Sur  quel  fecours  appuyer  fon  efpoir  ? 
On  prévient  mal  ce  qu'on  n'a  fqû  prévoir. 
Bientôt  l'effort  de  la  troupe  infernale  > 
Sans  nul  péril ,  contre  elle  fc  fignale. 
Pour  tout  appui ,  fes  compagnes  en  pleurs 
Avec  fes  cris  confondent  leurs  douleurs. 
On  lui  ravit  encor  tout  ce  qu'elle  aime  y 
On  les  diffipe ,  on  la  chafTe  elle-même. 
De  fon  bandeau,  de  fes  voiles  facrés 
Ses  opprefîeurs  pompcufement  parés. 
Chez  les  humains  courant  de  place  en  place  5 
Font  en  tous  lieux  refpeéler  leur  grimace. 
Mais  c'eft  trop  peu  de  cette  feule  erreur , 
Pour  afibuvir  leur  maligne  fureur. 
De  fes  habits  par  leurs  mains  dépouillée  > 
Des  leurs  encore  elle  fe  voit  fouillée  j 
Et  l'univers  fîmple  8c  peu  foupqonneux 
Les  hait  en  elle ,  &  la  chérit  en  eux. 
Ainfi  partout ,  folitaire  ,  bannie  , 
Traînant  fa  peine  &  fon  ignominie  , 
De  tant  de  dons  il  ne  lui  refte  plus 
Qije  la  conftancc  8c  des  vœux  fuperflus. 

L  iij 
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Alors  la  Fraude  encor  plus  enflammée 
S'en  va  trouver  la  folle  Renommée  , 
Xe  plus  léger  de  ces  oifeaux  pervers 
De  qui  la  voix  afflige  l'univers^ 
Obéi-moi  :  pars ,  vole  ,  lui  dit-elle , 
Cours  en  tous  lieux  chez  la  race  mortelle 
Envenimer  les  efprits  &  les  cœurs 
Contre  l'objet  de  mes  chagrins  vengeur»» 
Va»  Devant  toi  marchera  mon  génie. 
A  ce  difcours ,  l'infâme  Calomnie  , 
Teinte  des  traits  de  l'ingénuité , 
Remplit  l'oifeau  de  fon  foufle  empeflé  i 
Et  de  concert  ces  deux  monftres  agiles 
Vont  de  leurs  cris  épouvanter  les  villes^ 
X'étonnement ,  le  trouble  ,  les  clameurs , 
Le  bruit  confus ,  les  fecrettes  rumeurs , 
ies  faux  foupqons ,  &  les  plaintes  améres  y 
X>u  peuple  ami  des  abfurdes  chimères , 
JEtourdiflant  refprit  &  la  railbn  , 
Xui  font  fans  peine  avaler  leur  poifon  : 
Et  la  Vertu ,  viélime  de  l'envie , 
Abandonnée  ,  errante  ,  pourfuivie  , 
Sans  nul  eipoir  à  fes  malheurs  permis  j. 
Eprouve  enfin  qu'entre  les  ennemis 
Que  l'intérêt  ou  la  colère  infpire, 
Les  plus  cruels  font  ceux  qu'elle  s'attire 
Mais  à  l'excès  ce  défordre  porté 
Réveille  enfin  la  jufte  Vérité. 
Du  haut  des  cieux  découvrant  les  cabales  >. 
Et  les  forfaits  de  {es  fombrcs  rivales , 
JL'œil  enflâmé  >  le  dépit  dans  le  fçin  , 
Elle  defcend  fon  miroir  à  la  main. 
De  fes  attraits  l'éclatant  aflemblage 
Se  montre  à  tous  fans  ombre  8c  fans  nuage 
D'un  vol  léger  la  viéloire  la  fuit , 
Le  jour  l'éclaue  ^  &  le  tems  la  couduica. 
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Difparoiffez ,  dit  la  vierge  eélefte  , 
Voiles  trompeurs ,  ajiiftement  funeftc  , 
Dont  fi  long-tems  le  crime  déguifé 
.Trompa  les  yeux  du  vulgaire  abufé. 
Dans  fon  vrai  jour ,  de  la  troupe  fuivif  r 
Laiflez  enfin  reparoitre  l'envie  ; 
Et  de  ce  monflre  impur  &  détefté 
Ne  cachez  plus  l'affreufe  nudité. 
X'^oici  le  tems ,  fantômes  déteftables , 
De  vous  montrer  fous  vos  traits  véritables* 
Dépouillez-vous  de  vos  faux  ornemcns. 
Et  toi ,  reprens  tes  premiers  vétcmens , 
Humble  Vertu.  Tes  honteux  adverfaires 
S'offrent  déjà  fous  leurs  vrais  caractères  : 
Pour  achever  d'abattre  leurs  foutiens , 
Il  en  eft  tems,  produi-toi  fous  les  tiens. 
Tous  les  objets  veulent  qu'on  les  compare  : 
A  l'œuvre  enfin  l'ouvrier  fc  déclare. 
Reléve-toi.  Tous  ceux  dont  la  raifon 
Efl;  le  vrai  guide ,   &  l'unique  horifon  , 
Par  une  illuilre  &  glorieufe  cftime 
Te  vengeront  de  la  haine  du  Crime. 
Par  eux  bientôt  fur  fa  tête  fanés 
Reverdiront  tes  lauriers  fortunés  j 
Et  tes  rivaux  perdant  leur  avantage  ^ 
N'oferont  plus  te  prêter  leur  vifagc 
Mais  de  ton  fort  l'infaillible  bonheur 
Sera  furtout  l'ineftimable  honneur 
D'avoir  fqû  plaire  à  ce  prince  adorable  f 
A  ce  héros  généreux,  fecourable, 
I.e  plus  zélé  de  mes  adorateurs  , 
Et  le  plus  grand  de  tous  tes  protecteurs. 
Sous  cet  appui  ton  triomphe  eft  facile , 
Noble  Vertu  ;  fon  cœur  eft  ton  azile. 
C'eft  dans  ce  temple  où  la  noble  candeur, 
ia  digiùté ,  la  Iblide  grandeur , 
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La  fol  confiante  &  l'équité  fiiprémc, 
t     vente,  )c  me  nomme  moi-même. 
Viennent  t'oiTnr  un  tribut  immortel , 
^^t  nuit  &  jour  encenfent  ton  autel. 

Une    «."^""n'  ''°r^-'"  i^ilieudes  allarmes 
Une  ame  libre,  &  lourde  au  bruit  des  armes  - 
Toujours  acbve  ,  &  toujours  en  repos ,  ' 

,   Et     hcMume  encor  plus  grand  que  le  héros. 
A  ces  couleurs  tu  dois  le  reconnoitre  : 
Ce  trait  fuffit.-  Le  tems  viendra  peut-être 
Ou  )e  pourrai  te  peindre  fcs  exploits, 
vVs  ennemis  terrafîes  tant  de  fois, 
Ce  long  amas  de  palmes  entafîées 
Jar  les  débris  de  cent  villes  forcées  , 
6es  grands  deilins,  &  ceux  de  tant  d'Etat» 
Xe  fruit  certain  de  tant  d'heureux  comoats. 
l^ans  ce  moment  quelle  vafte  barrière 
Vient  de  s'ouvrir  à  fa  valeur  guerrière  > 
Ce  fier  rempart  du  thrône  des^ Sultans,' 
Qui  défendu  par  vingt  mille  Titans , 
^cmbloit  devoir  braver  Jupiter  même , 
Aend  Ion  hommage  au  facré  diadème 
l^u  potentat  le  plus  chéri  des  cieux 
-Oont  l'univers  ait  rendu  grâce  aitx  dieux, 
1  our  fon  fecours  cette  Numance  altiére 
A  vu  l'Europe  armer  l'Afîe  entière. 
Vam  appareil  d'un  impuiiiant  effort  î 
Leurs  légions ,  vidimes  de  la  mort  ,* 
iJ'un  fang  impur  ont  arrofé  les  herbes  : 
Tout  meurt ,  ou  fuit  :  &  leurs  reftes  fuperbcs 
Vont  annoncer  au  Bofphore  incertain 
Sa  délivrance  &  fon  bonheur  prochain* 
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CErtaiii  Yvrognc,  après  maint  long  repas  > 
Tomba  malade.  Un  dodeur  Gale  nique 
Fut  appelle.  Je  trouve  ici  deux  cas ,     . 
Fièvre  adurante,  &  ibif  plus  que  cynique. 
Or  Hippocras  tient  pour  méthode  unique  y 
Qu'il  faut  guérir  la  Ibit  premièrement. 
Lors  le  fiévreux  lui  dit  :  Maître  Clément , 
Ce  premier  point  n'eft  le  plus  néccflaire. 
■Guériflez-moi  ma  fièvre  feulement  ;  , 
Er  pour  ma  Ibif,  ce  fera  mon  affaire. 


//. 

CErtain  Hui/îier  étant  d  l'audience  ^ 
Crioit  toujours  :  Paix-la,  Meflîeurs,  paix-là; 
Tant  qu'à  la  fin  ,  tombant  en  défaillance  , 
Son  teint  pâlit,  &  la  gorge  s'enfla. 
On  court  a  lui.  Qu'ell-ce  ci  ?  Qu^ell-cc  là  ? 
Maître  Perrin  1  A  l'aide ,  il  agonifc  ! 
Beiîîere  *  vient.  On  le  phlébotomife. 
Lors  ouvrant  l'œil  clair,  comme  un  bafilic. 
Voilà ,  Meffieurs  ,  dit-il ,  fortant  de  crifc  , 
Ce  que  l'oii  gagne  à  parler  en  public. 

*  Fameux  Chimr^ien, 

L  y 
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III. 


CE  monde-ci  n'cft  qu\ine  œuvre  comique^ 
Où  chacun  fait  les  rôles  difféicns. 
Là  fur  la  fcène  ,  en  habit  dramatique , 
Brillent  prélats ,  miniftrcs ,  conquérans. 
Pour  nous,  vil  peuple,  afiis  aux  derniers  rangs ^ 
Troupe  futile  &  des  Grands  rebutée , 
Par  nous  d'en-bas  la  pièce  eft  écoutée» 
Mais  nous  payons  ,  utiles-  fpedateurs  ; 
Et  quand  la  farce  eft  mal  rcpréfcntée , 
Pour  notre  argent  nous  fifflons  les  adeurs. 


IK 


A  un  Pié'plat  qui  faifoit  courir  de  faux  bruits^ 
contre  moi. 

Vil  impofteur ,  je  vois  ce  qui  te  fîate. 
Tu  crois  peut-être  aigrir  mon   Apollon 
Par  tes  difcours  :  &  nouvel  Eroftrate  , 
A  prix  d'honneur  tu  veux  te  faire  un  nomi. 
Dans  ce  deflein  tu  fémes ,  ce  dit-on  , 
D'un  faux  récit  la  maligne  impofturc. 
Mais  dans  mes  Vers ,  malgré  ta  conjeélare  > 
jamais  ton  nom  ne  fera  proféré  ; 
Et  j'aime  mieux  endurer  une  injure  y 
Qwe  d*illuftrer  un  faquin  ignorée 
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Contre  un  Voleur  médifant, 

LOrfque  je  vois  ce  moderne  Sifyphe 
Nous  abboyer,  je  trouve  qu'il  fait  bien. 
Mieux  vaut  eiicor  porter  l'hiéroglyphe 
D'impertinent ,  que  celui  de  vaurien. 
Il  eft  fauve,  s'il  peut  trouver  moyen 
Q^au  rang  des  fots  Phébus  l'immatricule  ; 
Et  femble  dire  ;  Auteurs ,  à  qui  Catulc 
De  badiner  tranfmit  l'invention  , 
Par  chanté ,  rendez-moi  ridicule 
Pour  rétablir  ma  réputation. 


^V 
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FI. 

A  un  Critique  moderne, 

AVt'IS  avoir  bid*!!  foc  pour  entendre 
Vos  longs  difcours  dodement  fuperflus  9 
On  cil  d'abord  tout  lurpris  de  comprendre 
Qvic  l'on  n'a  rien  compris ,  ni  vous  non  plus» 
Monficur  l'Abbé  ,  dont  les  tons  abiblus 
Scroient  fort  bons  pour  un  petit  monarque  , 
Vous  croyez  être  au  moins  notre  Ariflarque  : 
Mais  apprenez  ,  8c  retenez-le  biçn  , 
Q^ic  qui  fait  mal,  vous  en  êtes  la  marque» 
liit  ignorant ,  plus  que  qui  ne  fait  rien. 


F//. 

ESt-on  héros  pour  avoir  mis  aiix  chaînes 
Un  peuple  ou  deux  ?  Tibère  eut  cet  honneur. 
E;l-on  héros  en  fignalant  fes  haines 
Par  la  vengeance  ?   Odave  eut  ce  bonheur, 
pit-on  héros  en  régnant  par  la  peur  ? 
S:jan  jfit  tout  trembler  ,  julqu'à  fon  maître. 
>Iais  de  fon  ire  éteindre  le  falpêtre  , 
Savoir  fe  vaincre  ,  &  réprimer  les  flots 
De  fon  orgueil  :  c'eft  ce  que  j'appelle  être 
Grand  par  foi-même;  &  voilà  mon  héros* 
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DOAes  héros  de  la  fede  moderne, 
Comblés  d'honneurs  &  de  gloire  enfumés  j 
Dcficz-vous  du  tems  qui   tout  gouverne  j 
Craignez  du  fort  les  jeux  accoutumés. 
Combien  d'Auteurs  ,  plus  que  vous  renommés^ 
Des  ans  jaloux  ont  éprouvé  l'outrage  ! 
Non  que  n'ayez  tout  l'efprit  en  partage 
Qu'on  peut  avoir  j  on  vous  pafle  ce  po^int. 
Mais  favcz-vous  qui  fait  vivre  un  ouvrage  ? 
C'eft  le  génie  :  &  vous  ne  l'avez  point. 


IX. 


GRiphon  rimailleur  flibalternc 
Vante  Siphon  le  barbouilleur  j 
Et  vSiphon  peintre  de  taverne 
Prône  Griphon  le  rimailleur. 
Or  en  cela  certain  railleur 
Trouve  qu'ils  font  tous  deux  fort  fàgCS» 
Car  fans  Griphon  &  fcs  ouvrages 
Qui  jamais  eût  vanté  Siphon  ? 
Et  fans  Siphon  &  les  fuffragcs 
Qui  jamais  eût  prôné  Griphon  ? 


^^ 
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X. 

^^Uand  pour  ravoir  fon  époufe  Euridice 
xj  Le  bon  Orphée  alla  jufqu'aux  enfers ,. 
X'econnement  d'un  fi  rare  caprice 
JEn  fit  cefTer  tous  les  tourmcns  divers. 
On  admira  bien  plus  que  fes  concerts 
D'un  tel  amour  la  bizarre  faillie  ; 
Et  Pluton  même  embarrafTé  du  choix , 
ia  lui  rendit  pour  prix  de  fa  folie  : 
Puis  la  retint  en  faveur  de  fa  voix. 


XL 

UN"  maquignon  de  la  ville  du  Mans 
Chez  fon  Evèque  étoit  venu  conclure 
Certain  marché  de  chevaux  Bas-Normands  f 
Que  l'homme  faint  louoit  outre  mefure. 
Vois-tu  ces  crins  ?  Vois-tu  cette  encolure  ? 
Pour  chevaux  Turcs  on  les  vendit  au  roi. 
Turcs ,  Monfeigneur  ?  A  d'autres.   Je  vous  jure 
Qu'ils  font  Chrétiens  ainfi  que  vous  3c  moi- 
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XII. 

UN  magifter  ,  s'emprcfTant  d'étouffer 
Quelque  rumeur  parmi  la  populace  ,- 
D'un  coup  dans  l'œil  le  fit  apoftrophcr  , 
Dont  il  tomba ,  faifant  laide  grimace. 
Lors  un  Frater  s'écria  :  Place  ,  plasre  ; 
J'ai  pour  ce  mal  un  baume  fouverain. 
Perdrai-je  l'œil ,  lui  dit  MefTer  Pancrace  ? 
Non  ,  mon  ami  :  je  le  tiens  dans  ma  main. 


XIII. 


A  Son  portrait ,  certain  Rimèur  braillart 
Dans  un  logis  fe  faifoit  rcconnoitre  j 
Car  l'ouvrier  le  fit  avec  tel  art , 
Qu|pn  bâilloit  même  en  le  voyant  paroître^ 
Ha  le  voilà  !  c'eft  lui ,  dit  un  vieux  Reitre  j 
Et  rien  ne  manque  à  ce  vil'age-là  , 
Qiie  la  parole.  Ami ,  reprit  le  maître  , 
11  n'en  cft  paj  plus  mauvais  pour  cela* 
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XIV. 

UN  vieil  Abbé  fur  certains   droits  de  fief 
Fut  confulter  un  juge  de  Garonne  j 
Lequel  lui  dit  :  Portez  votre  grief 
Chez  quelque  fage  &  difcrette  perfonne» 
Confeillez-votis  au  Palais ,  en  Sorbonne* 
Puis  quand  vos  cas  feront  bien  décidés, 
Accordez-vous ,  fi  votre  affaire  cft  bonne  ; 
Si  votre  caufe  eft  mauvaife ,  plaidez. 


XV. 

AVcc  les  gens  de  la  cour  de  Minerve 
Déflrcz-vous  d'entretenir  la  paix  ? 
Louez  les  bons ,  pourtant  avec  réferve  : 
Mais  gardez-vous  d'offcnfer  les  mauvais. 
On  ne  doit  point,  pour  femblables  méfaits j 
Bn  purgatoire  aller  chercher  quittance  ; 
Car  il  eit  fur  qu'on  ne  mourut  jamais 
$4ins  en  avoir  fait  double  pénitence. 
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XTL 

MOnfieur  l'Abbé,  vous  n'ignorez  de  rien, 
Et  ne  vis  onc  mémoire  fi  féconde* 
Vous  pérorez,  toujours ,  &  toujours  bien  , 
Saas  qu'on  vous  prie  ,  &  fans  qu'on  vous  réponde-, 
Mais  le  malheur  c'ell  que  votre  faconde 
Nous  apprend  tout ,  &  n^apprcnd  rien  de  nous. 
Je  veux  mourir  ,  fi  pour  tout  l'or  du  monde 
Je  voudrois  être  aufli  favant  que  vous* 
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ENtre  Racine  &  Tainé  des  Corneilles  9 
Les  Chryfogons  fe  font  modérateurs. 
L'un  à  leur  gré  pafle  les  fept  merveilles  : 
L'autre  ne  plait  qu'aux  Verfificateurs. 
Or  maintenant  veillez,  graves  Auteurs, 
Mordez  vos  doigts  ,  ramez  comme  Corfaircs  ? 
Pour  mériter  de  pareils  protcdleurs  , 
Ou  pour  trouver  de  pareils  adverfaircs. 
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XVI  IL 

Sur  une  Ode  composée  par  un  mijérahle  Poète 
fatyrique,  à  la  louange  de  M.  de  Catinat» 

OCatinat,  qttelle  voix  enrhumée 
De  te  chanter  ofe  ufurper  l'emploi  ? 
Mieux  te  vaudroit  perdre  ta  renommée , 
Qiie  les  cueillir  de  fi  chétif  aloi. 
Honni  feras  ,  ainfi  que  je  prevoi , 
Par  cet  écrit.  Et  n'y  fais ,  à  vrai  dire , 
Remède  aucun  :  finon  que  contre  toi 
Le  même  Auteur  écrive  une  fatire. 


XIX. 

Sur  le  Dialogue  de  Platon  ,  intitulé 
le  Banquet» 

LOrfqu'à  Pluton  le  meflager  Mercure 
Eut  apporté  le  Banquet  de  Platon, 
Il  fit  venir  le  maître  d'Epicure  , 
Et  lui  dit  :  Tien  ,  li-moi  ce  rogaton. 
Lors  Démocrite ,  abufé  par  le  ton , 
Lut  cet  écrit  ^  le  croyant  d'un  Sophifte. 
Qui  fut  penaut  ?  Ce  fut  le  bon  Pluton  s 
Car  fon  rieur  devint  panégyrifte* 
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XX. 

A    Ur,  *** 

A  Mi ,  croi-moi ,  cache  bien  à  la  Cour 
Les  grands  talens  qa'avcc  toi  l'on  vie  naître 
C'eft  le  moyen  d'y  devenir  un  jour 
Puiiîant  feigneur  ,  &  favori  peut-être. 
Et  favori  ?  ^Qu'eft-ce  là  ?  C'eft  un  être  , 
Qui  ne  connoit  rien  de  froid  ni  de  chaud  ; 
Et  qui  fe  rend  précieux  à  fon  maitrc 
Par  ce  qu'il  coûte  ,  &  non  par  ce  qu'il  vaut^ 


XXI. 

A  Pradon,  qui  avoit  fait  une  Satyre  pleine 
d^inveflives  contre  M.  Defpreatt.w. 

AU  nom  de  Dieu ,  Pradon  ,  pourquoi  ce  grand 
courroux  , 
Qui  contre  Defpréaux  exhale  tant  d'injures  l 

Il  m'a  berné  ,  me  direz-vous  : 
Je  veux  le  diffaiticr  chez  les  races  futures^ 

Hé  croyez-moi,  reftez  en  paix. 
"En  vain  tcntericz-vous  de  ternir  fa  mémoire  ç 
Vous  n'avancerez  rien  pour  votre  propre  gloire  j 
Et  le  grand  Scipion  *  fera  toujours  mauvais.. 

*  Tragédie  de  Pradon^ 
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XXII. 

Sur  les  Tragédies  du  Sieur  **  * 

CAchez-  vous ,  Lycophrons  antiquei  &  moder- 
nes , 
Vous  qu'enfanta  le  Pinde  au  fond  de  {es  cavcrhei  ^ 
Pour  iervir  de  modtîe  au  flyle  bcurfoufflé. 
Retirez- vous ,  Ronfard  -,  Baif ,  Garnier  ,  la  Serre  ; 
Et  rcfpedez  les  vers  d'un  Rimeur  plus  enflé , 
Que  Rampale ,  Brebeuf ,  Boyer  ,  ni  Longepierrc. 
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S ONNET 

A  un  Bel-efprit  3  grand  p,%rleur» 

MOnficur  l'Auteur,  que  Dieu  confonde. 
Vous  êtes  un  maudit  bavart. 
Jamais  on  n'ennuya  Ion  monde 
Avec  -tant  d'cipric  &  tant  d'art.. 

Je  vous  eftime  &  vous  honore. 
Mais  les  ennuyeux  tels  que  vous , 
Euffiez-vous  plus  d'elprit  encore. 
Sont  la  pire  elpéce  de  tous. 

Qu'un  fot  afflige  nos  oreilles , 
PafTe  encor ,  ce  n'eft  pas  merveilles  : 
Le  don  d'ennuyer  efl  Ton  lot. 

Mais  Dieu  préferve  mon  ouie , 
D'un  homme  d'efprit  qui  m'ennuie  î 
J'aJmcrois  cent  fois  mieux  ua  lot. 
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SONNET. 

LAiflbiis  la  raifon  &  la  rime 
Aux  mécaniques  écrivains. 
Pailbns-nous  un  nouveau  fubiime» 
Inconnu  des  autres  humains^ 

Intéreflons  dans  notre  eftime 
Quelques  efprics  légers  &  vains. 
Pont  la  voix  &  l'exemple  anime 
iLes  fots  à  nous  battre  des  mains* 

Par-là  croisant  en  renommée  y 
Chez  la  poftérité  charmée 
Nos  noms  braveront  le  trépas» 

fort  bien.  Voilà  la  bonne  route* 
Vos  noms  y  parviendront  fans  doute 
Mais  vos  Vers  n'y  paxvicudront  pas. 
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LETTRE 

EN    VEIRS, 

A    M.    DE    LA    FOSSE, 

célèbre  Poète  Tragique , 

écrite  de  Kouen  ,  ou  l* Auteur  attendoit  un 
vaiffeau  pour  pajjer  en  Angleterre» 

DEpuis  que  ik)US  prîmes  congé 
Du  réduit  afîez  mal  rangé. 
Où  votre  Mufe  Pythonifle 
JEvoque  les  ombres  d'Ulifle  , 
De  Théfée  &  de  Manlius , 
.Comme  l'Auteur  d'Héraclius         .r 
Failbit  jadis  celles  d'Horace, 
De  Rodrigue  Se  de  Curiace: 
J'ai  quatre  mauvais  jours  paffé , 
Sans ,  je  vous  jure  ,  avoir  penfé , 
,(  Dufliez-vous  me  croire  un  ftupide  ) 
Qii'il  fût  au  monde  un  Euripide. 
Toutefois  je  me  fouviens  bien 
Pe  notre  dernier  entretien , 
QLie  je  terminai  par  vous  dire, 
Que  j'aurois  foin  de  vous  écrire» 
Je  vous  écris  donc.  Et  voici 
De  mon  voyage  un  racourci. 

L'aube  avoit  bruni  les  étoiles  » 
Et  la  nuit  rcplioit  fes  voiles , 
^orfque  je  quittai  mon  chevet 
iPour  m'acheminer  chez  £lAYCt* 
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Un  CarofTe  fcxagenaire 

D'abord  s'offre  à  mon  luminaire  > 

Attelé  de  (Ix  chevaux  blancs  , 

Dont  les  côtes  à  travers  flancs 

A  fupputer  peu  difficiles , 

Marquoicnt  qu'ils  jcûnoient  les  vigiles  j 

Et  le  Carême  entièrement. 

J'encre  1,  &  dans  le  même  moment. 

Je  vois  arriver  en  deux  bandes  , 

Trois  Normands  &  quatre  Normandes  > 

Avec  qui ,  pauvre  infortuné , 

J'ctois  à  rouler  dcftiné. 

On  s'aflcmble ,  chacun  fe  place. 

Sous  le  poids  de  l'horrible  malTç 

Déjà  les  pavés  font  broyés. 

Les  fouets  hâtifs  font  déployés  » 

Qui  de  cent  diverfes  manières 

Donnent  à  l'air  les  étriviércs. 

Un  jeune  efprit  aérien  , 

Trop  voidn  de  nous  pour  fon  bien  y 

En  requt  un  coup  fur  le  rable , 

Qui  lui  fit  faire  un  cri  de  diable. 

Car  fi  vous  n'en  êtes  inftruit , 

Le  fon  qu'un  coup  de  fouet  produit , 

N'en  déplaife  aux  docles  pancartes 

Et  des  Rohauts  &  des  Defcartes, 

Vient  beaucoup  moins  de  l'air  froifle  , 

Qiie  de  quelque  Sylphe  fefle , 

Qui  des  humains  cherchant  l'approçl\e , 

En  reçoit  bien  fouvent  taloche , 

Puis  va  criant  comme  un  perdu. 

Nos  courfiers ,  ce  bruit  entendu, 

Connoiflant  la  verge  ennemie  , 

Rappellent  leur  force  endormie. 

Ils  tirent.  Nous  les  excitons. 

Le  cocher  jure.  Nous  partonj. 

Nous 
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Nous  pourfuivions  notre  avaiiture , 
Xorfque  i'intcrnale  voiture , 
Après  environ  trente  pas , 
Nous  renverfa  de  haut  en  baç. 
Horrible  fut  la  culebute. 
Mais  voici  le  pis  de  la  chute  : 
Les  chevaux  ,  malgré  le  cocher  , 
S'obftinent  à  vouloir  marcher. 
En  vain  le  moderne  Hippolytc 
S'oppofc  à  leur  fougue  lubitc  : 
Sans  doute  ,  en  ce  défordre  affreux  j 
Un  dieu  preffoit  leurs  flancs  poudreiirx,^ 
A  la  fin  leur  fureur  s'arrête  , 
Et  moi ,  non  fans  boflc  à  la  tète , 
Avec  quelque  fecours  d'autrui 
Je  fors  de  mon  maudit  étui. 

Par  cet  événement  tragique  , 
Je  mettrai  fin  à  ma  chronique  ; 
Et  de  peur  de  vous  ennuyer  , 
Je  fupprime  un  volume  entier 
D'avanturcs  longues  à  dire, 
Et  plus  longues  encore  à  lire. 
Vous  faurcz  feulement,  qu'enfin 
J'arrivai  Dimanche  matin 
A  Rouen,  féjour  du  Sophifme, 
Accompagné  d'un  rhumatifme. 
Qui  me  tient  tout  le  do«  perclas , 
Et  me  rend  les  bras  fuperfius. 
En  ce  fâcheux  état,  beau  Sire, 
Je  ne  lailîe  de  veus  écrire  : 
Et  me  crois  de  tous  maux  guéri. 
Au  moment  que  je  vous  écris. 
Car  en  nul  endroit  du  royaume 
Il  n'eft  cataplafme  ni  baume , 
Qui  pût  me  faire  autant  de  him. 
t^c  ce:r€  efpécc  d'entretien, 
M 
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RONDE  JU. 

EN"  manteau  court ,  en  perruque  tapée  , 
Poudré,  paré,  beau,  comme  Deyopée, 
iiilaminé  d'un  jaune  vermillon, 
>îonfieur  l'Abbé  ,  vif  comme  un  papillon  , 
Jappe  des  vers  q^u'il  prit  à  la  pipée. 

Phébus  voyant  fa  mine  conftipée , 
Dit  :  Quelle  eft  donc  cette  Mule  éclopée  j 
Qui  vient  chez  nous  racler  du  violon 
fin  manteau  court  ? 

.C'cft,  dit  Thalie,  à  fon  rouge  trompée, 
Apparemment  quelque  jeune  Napéc  , 
-Qui  court  en  malque  au  bas  de  ce  vallon. 
Vous  vous  moqucx,  lui  répond  Apollon, 
;C'eft:,tout  au  plus  une  vieille  poupée 
\En  manteau  court. 


FABLE  D'ESOPE. 

LE  malheur  vainement  à  la  mort  nous  difpofc. 
On  la  brave  de  Ipin  j  de  près,  e'cft  autre  chofe. 
Un  pauvre  Bûcheron  de  peine  atténué  , 
Chargé  d'ans  &  d'ennuis,  de  forces  dénué, 
Jettant  bas  Ion  fardeau,  maudiflbit  fes  fouffrances. 
Et  mettait  dans  la  mort  toutes  les  efpérances. 
n  l'appelle;  elle  vient.  Que  veux-tu,  vilagcois? 
Ail,  dh-il)  vica  m' aider  a  lechargçr  mon  bçis. 


1 


DIVERSES.  î(fj 


FJUDEVILLE. 

LE  tradudeur  Dandiniérc 
Tous  les  matins 
Va  voir  dans  leur  cimetière 

Grecs  &  Latins , 
Tour  leur  rendre  fcs  rcfpccls,' 
Vivent  les  Grecs  ! 

Si  le  ftyle  BiKoliqae 

L'a  dénigré, 
Il  veut  par  le  Dramatique 

Etre  tiré 
Du  rang  des  Auteurs  abjedsi 

Vivent  les  Grecs  ! 

Vormcs  lui  fixit  fes  recrues 

D'admirateurs. 
Il  va  criant  par  les  rues  : 

Chers  auditeurs , 
Voilà  des  Vers  bien  corre<fls. 

Vivent  lès  Grecs  !' 

Il  a  fait  un  coup  de  maître 

Des  plus  heureux  : 
Car  pour  les  faire  paraître 

Forts  &  nerveux  ,. 
Il  les  a  fait  durs  8c  {ces. 

Vivent  les  Grecs  ! 

i*Auteur  lui-même  protefte 
Qu^iis  font  charmans. 

32t  comme  il  eft  fort  modcfte  5 
Ses  jugemcns 

M  iii 
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RONDEJU. 

EN  manteau  court,  en  perruque  tapée , 
Poudré,  paré,  beau,  comme  Deyopée, 
•Enluminé  d'un  jaune  vermillon, 
>îon{ieur  l'Abbé  ,  vif  comme  un  papillon  , 
Jappe  des  vers  qu'il  prit  à  la  pipée, 

Phébus  voyant  fa  mine  conftipée , 
Dit  :  Quelle  eit  donc  cette  Mule  éclopée» 
.Qui  vient  chez  nous  racler  du  violon 
£  n  manteau  court  ? 

.C'cfl: ,  dit  Thalie ,  à  fou  rouge  trompée  , 
Apparemment  quelque  jeune  Napéc  , 

-Qui  court  en  mafquc  au  bas  de  ce  vallon, 
"Vous  vous  moquez ,  lui  répond  Apollon  , 

;C'cft  tout  au  plus  une  vieille  poupée 
En  manteau  court. 


FABLE  D'ESOPE. 


IL 


E  malheur  vainement  à  la  mort  nous  difpofe. 

On  la  brave  de  Ipin  j  de  près,  c'cfl:  autre  chofç. 

Un  pauvre  Bûcheron  de  peine  atténué  , 
Chargé  d'ans  &  d'ennuis,  de  forces  dénué, 
Jettant  bas  fon  fardeau,  maudilToit  fes  fouffrances. 
Et  mctroit  dans  la  mort  toutes  fes  efpérances. 
Il  rappelle:  elle  vient.  Que  veux-tu,  vi'lagcois? 
Ail,  dit-il,  viea  m'aidcr  a  icehargçr  mon  bcis» 
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FAUDEVILLE. 

LE  traducfleur  Dandiniérc 
Tous  les  matins 
Va  voir  dans  leur  cimetière 

Grecs  &  Latins , 
Pour  leur  rendre  fcs  rcfpccls:. 
Vivent  les  Grecs  ! 

Si  le  ftyle  BiKoliqae 

L'a  dénigré, 
Il  veut  par  le  Dramatique 

Etre  tiré 
Du  rang  des  Auteurs  abjects; 

Vivent  les  Grecs  ! 

Vormcs  lui  fait  fes  recrues 

D'admirateurs. 
Il  va  criant  par  les  rues  : 

Chers  auditeurs , 
Voilà  des  Vers  bien  corre(fls. 

Vivent  lès  Grecs  !' 

Il  a  fait  un  coup  de  maître 

Des  plus  heureux  : 
Car  pour  les  faire  paraître 

Forts  &  nerveux  ,. 
Il  les  a  fait  durs  &  fecs- 

Vivent  les  Grecs  ! 

i.*Auteur  lui-même  protefte 
Qu^ils  font  charmans, 

3gt  comme  il  eft  fort  modcfte  j 
Ses  jugemens 
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Ne  fauroient  être  furpc<î!*, 
"Vivent  les  Gfecs  ï 

tctiva;ms  du  bas  étage  , 
Venez  en  bref, 

Pour  faire  devant  l'image 
De  votre  chef 

Cinq  ou  fix  Salamalecs. 
Vivent  les  Grecs  ! 


EPITJPHE, 

S  On»  ce  tombeau  git  un  pauvre  Ecuyer , 
Qui  tout  en  eau  fortant  d'Un  jeu  de  paume> 
En  attendant  qu'on  le  vînt  efluyer  , 
De  Bellegarde  ouvrit  un  premier  tome. 
X-as  !  en  un  rien  tout  fon  fang  fut  glacée- 
Dieu  fafl'e  paix  au  pauvre  trépafle. 


AVTRE     lE  F  I  T  A  P  H  I. 

CI  git  l'Auteur  d'un  gros  livre. 
Plus  embrouillé  que  favant» 
Après  fa  miort  il  crut  vivre  , 
Et  mourut  dès  fon  vivant» 


3?^ 
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BILLET 

A   M.   DUCHE', 

Qui  tn*avôit  envoyé   des    Vers  qu*tl  Mvait 
faits  étant  malade, 

ESt-ce  la.  fièvre ,  eft-ce  Apollon , 
Qui  t'inlpire  ces  fpns  attiques , 
Ôîgnes  d'être  écoutés  fur  le  facré  vallon? 
Non,  ce  ne  font  point-là  les  fonges fantaftiques 
Qu'enfante  en  fes  vapeurs  un  cerveau  déréglé , 
De  fpedres ,  de  lutins ,  &  de  monftrcs  troublé. 
Mais  cependant ,  ami,  quelle  peur  enfantine 
Te  fait  dcfapprouver  cette  écorce  divine. 
Dont  l'Atlantique  bord  fit  préfent  aux  humains  ? 
Quoi ,  toujours  rcfilter  aux  dons  de  la  nature  ? 
Mepriler  la  fauté  que  tu  tiens  dans  tes  mains  ; 
Et  de  tes  maux  paf  choix  te  rendre  la  pâture  ? 
Prens-y  garde ,  croi-moi ,  le  péril  eft  prcfTant. 
La  fièvre  eft  comme  un  loup  cruel  &  raviflant , 
Qui  vers  les  antres  fourds  traîne  un  agneau  timide, 
Et  des  coups  de  fa  queue  hâtant  fes  pas  rétifs , 
Devance  le  berger  &  le  dogue  intrépide 
Qifappcllent  au  fecours  fes  bèlemcns  plaintifs. 
Bientôt  le  ravifleur  tout  palpitant  de  joie , 
Au  fond  d'un  bois  oblcur  dévorera|fa  proie. 
Préviens  un  fort  fi  tride ,  &  paî  de  |>romt5  efforts , 
Réfous-toi  de  chaffer  cette  humeur  létargique  , 
Qiii  peut-être  pourroit  par  quelque  fin  tragique  , 
Que  Cû-fQ  ?  dévorer  &  l'efprit  &  le  corps. 

Miv 
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VERS 

TûHf  mettre  au  bas  du  portrait 
de  M,  Despreaux. 

LA  vérité  par  lui  démâfqua  l'artifice; 
Le  faux  dans  fes  écrits  partout  fut  combattu  S 
îrlais  toujours  au  mérite  il  fut  rendre  juftice  ; 
£t  fcs- Vers  furent  moins  la  fatyre  du  vice  > 
Que  réloge  de  la  vertu. 


VERS 

Envoyés  à  M.  I'Abbe'  db  Chaulieu, 

Tour  fervir    de    réponfe  à  une   lettre,  dam 

laquelle   il  m^exhortoit  à  ne  point  facri- 

fier  la  Phihfophie  aux  Finances» 


JL  Ar  tes  confeils  &  ton  exemple 
Ce  ç[ue  j'ai  de  vertu  fut  trop  bien  cimcnté.- 

Chuer  Abbé  ,  dans  la  pureté 

Des  innocens  banquets  du  temple ^ 

De  raiibn  &  de  fermeté 

J'ai  fait  une  moiflTon  trop  ample  j- 

Pour  être  jamais  infedé 

D'une  fordide  avidité.- 
QoçUe.  honte ,  bon  Dicuî  Quel  fcandalc  a«  fai* 
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De  roir  l'un  de  fes  Candidats 
Employer  la  plume  d'Horace 

X  liquider  un  cotnpce  ou  drefler  des  états  ! 

J'ai  vu,  diroit  Marot ,  en  faifant  la  grimace 5 
J'ai  vil  l'élève  de  Clic , 
Sedentem  in  telofiio, 

Je  l'ai  vu  calculer,  nombrer  ,  chiffrer  ,  rabattre, 
£t  d'un  produit  au  denier  quatre 
Difcourir  mieux  qu'Amonio. 

Dure,  dure  plutôt  l'honorable  indigence, 
Dont  j'ai  fi  long-tems  eHayé. 

Je  fai  quel  ell  le  prix  d'une  honnête  abondance  j 
Qu_e  fuit  la  joie  &  l'innocence  j 
Et  qu'un  Phiiofophc  étayé 
D'un  peu  de  richefle  &  d'aifancc. 
Dans  I3  chemin  de  fhpicnce 
Marche  plus  ferme  de  moitié. 
Mais  j'aime  mieux  un  fagc  à  pié  , 
Content  de  fon  indépendance. 
Qu'un  riche  indignement  noyé 
Dans  luie  fervile  opulence, 

Qui  facrifiant  tout,  honneur,  joie,  amitié, 
Au  foin  d'augmenter  la  finance , 
Eft  lui-même  lacrifié 

A  des  biens ,  dont  jamais  il  n'a  la  joui/Tance. 

Nourri  par  Apollon  ,  cultivé  par  tes  ibins , 

Cher  Abbé,  ne  crain  pas  que  je  me  timpanifc 
Par  l'odieufe  convoitife 
D'un  bien  plus  grand  que  mes  befoins,. 
Une  ame  libre  èk.  dégagée 
Des  préjugés  contagieux, 
Une  fortune  un  peu  rangée , 
Un  corps  fain  ,  un  clprit  joyeux  5 
Et  quelque  proie  mélangée 
De  Vers  badins  ou  féricux  , 
Me^  feront  trouver  l'apogée. 
De  la  félicité  des,  dieux. 
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C'cft  par  ces  maximes',  qu'ignore 
Tout  riche  ,  Juif,  Arabe  ou  More, 
Que  j'ai  {qù  plaire  dès  long-tems 
A  des  protedeurs  que  j'honore  : 
Et  c'eft  ainfî  que  je  prétens 
Trouver  l'art  de  leur  plaire  encore. 
C'eft  daiis  ce  bon  efprit  Gaulois , 
Que  le  gentil  maître  François 
Appelle  Pantagruéiifmc , 
Qu'à  Neuilli  La  Fare  &  Sonnin 
Puilent  cet  enjoûment  bénin 
Qm  compofe  leur  Atticifme. 
A5bé ,  c'efl-là  le  catéchifme 
Que  les  Mufes  m'ont  enfeigné  : 
JEt  voilà  le  vrai  Qiiiétifme 
Que  Rome  n'a  point  condamne»' 
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IDYLLE 

Tour  les  Demoifelles  de  Saint-Cyrm 

FÙyei  loin  de  ces  lieux ,  profanes  voluptés. 
Malheureux  à  jamais  ceux  que  vous  foumettCf 
A  votre  funefte  puiffance  ! 
Ne  nous  étalez  point  vos  charmes  dangereux. 
Ce  féjour  eft  l'ajfylc  heureux 
Du  repos  &  de  rinnoccncc. 

Ici  les  frivoles  dcfirs 
Ne  mêlent  point  à  nos  plaifirs 
L'impatience  oc  la  trifteflc. 
Nous  ne  redoutons  point  l'ennui  : 
£t  chaque  jour  voit  avec  lui 
Réfufciter  notre  allégrcfle. 

Qaellc  main  nous  a  feit  ces  jours- délicieux  ? 

Quelle  divinité  nous  raflemble  auprès  d'elle  ? 

J'en  reconnois  les  rayons  glorieux. 

Tout  eu  ici  guidé  |»ar  cet  aftre  fîdelle. 

C'efl:  la  vertu  qui  fe  montre  a  nos  yeux  9 
Sous  les  traits  d'une  humble  mortelle. 

D'un  feul  de  fes  regards  elle  embellit  ces  lieux». 

Sa  bonté  chacjue  [our  pour  nous  Te  xenouyellso 
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Célébrons  à  jamais  fes  bienfaits  précieux". 

Peut-on  lui  refufcr  une  amour  éternelle  ? 

Gluntons.  C'cft  la  vertu  qui  fe  montre  à  nosyeux^ 
Sous  les  traits  d'une  humble  mortelle. 

L'aftre  du- jour  for  tant  de  l'onde  , 
îLépand  également  fa  lumière  féconde 
Sur  les  palais  des  rois  &  les  toits  des  bergers. 
Telle  du  fein  brillant  d'une  Coar  qu'elle  éclaire  ji 
JElle  vient  tous  les  jours  dans  ce  lieu  folitaire 


Elle  foutient  notre  jeunefîe. 

Dans  les  routes  de  la  fagefle 

K"os  pas  font  par  elle  affermis. 

JDes  vices  enchanteurs  elle  confond  l'adreffc; 

Et  fou  exemple  inllruit  notre  foibleffe 

A  triompher  de  leurs  traits  ennemis. 

Sans  elle ,  quelle  main  eût  conduit  notre  enfance  f 
Nous  ferions  des  troupeaux  fans  guide  dc  fans  dé-» 
fence 
Au  milieu  des  loups  furieux.      •       '     -, 

I*e  monde  eût  infedé  notre  foible  innocence 
De  fon  venin  contagieux. 

Peut-être  qu'aujourd'hui  le  menfonge  odieux j; 

L'orgueil  ou  l'aveugle  licence , 
De  notre  pureté  feroient  victorieux. 

O  vertu  ,  de  qui  la  tendrcfTe 
Prend  foin  du  bonheur  de  nos  jours >'  " 
Conduifcz-nous  fans  ccffe, 
..;•..    Piotégcz-nous  toujours,  ■  "!, 


?aflc  le  jufte  Ciel  qu'avec  des  traits  de  flame 
Dans  tous  les  cœurs  votre  nom  foit  écrit  ! 
P'uiflent  tous  les  mortels  vous  chérir  dans  leur  amc^ 
Autant  que  le  Ciel  vous  chérit  i 

Qii'à  jamais  le  fouvcrain  Etre 
Vous  falFe  un  dcilin  glorieux  ! 
It  puide  le  foleil  à  nos  yeux  dilparaitre  , 
Ayant  que  vous  cefïicz  de  paroitre  à  nos  ycuxl 

Nous  bénifîbns  votre  préfence. 

Nous  chériflbiis  votre  alîiftance. 

•Sans  vous ,  nos  plus  beaux  jours  feroient  de  triflcS 
nuits. 

Vous  changez  en  plaifirs  nos  plus  mortels  ennuis» 

O  vertu  ,  de  qui  la  tendrcflc 
^rcnd  foin  du  bonheur  de  nos  jours^ 
Conduilcz-nous  lans  celle  , 
Protégez-nous  toujours. 
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PR  IVI  LEGZ   DV   ROI. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Koi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amcs  &  féaux  ConJeillcrs  ,  les 
Oens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Kequctes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confcil  , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieute» 
nans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra. 
Salut.  Notre  bien-amé  le  Sieur  Le  Fort  de  la  Mori- 
NiERE  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  Ibuhaiteroic 
feire  imprimer  iSc  donner  au  Public  plufieurs  Poéjles  di" 
njerfes  du  Préftdent  Maynard  ,  choix  de  Poéfiti  morales^ 
G>'  chrétiennes  depuis  Malherbe^  s'il  Nous  platfoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécefiaires  ,. 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier 
&  beaux  caradcres  ,  fuivant  la  feuille  imprimée  î<i  ar- 
rachée pour  modèle  fous  le  contrefcel  des  Prcfentes  î- 
A  ces  caulés  ,  voulant  favorabicment  traiter  ledit  fîeur 
Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci-deilus 
fpécifié  en  un  ou  plufieurs  volumes  ,  conjointement  ou 
fc  parement,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  8c 
de  le  faire  vendre  &  débiter  partout   notre  Koiaunic, 

Sendant  le  tems  de  fix  années  conlécurives,  à  compter 
u  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfe»' 
à  toutes  fortes  de  pcrfonncs  ,  de  qucl-que  qualité  & 
condition  qu'elles  loient,d'en  introduire  d'impreHioit- 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obcifTance  ;  comme 
aiiifi  à  toiu  Libraires,  Imprimeurs,  îk  autres ,  d'impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre  ,  faire  vendre,  débiter  ni 
contrefaire  ledit.Ouvrage  ci-delTus  expoié  ,  en  tout,  ni 
«n  partie,  ni  dca. faire  aucuns  extraits  fous  quelque 
prciextc  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  torreftion  ,  chan- 
gement de  titre,  ou  autrement,  fans  la  pemnifion  ex- 
prefle  &  par  écrit  dudit  ficur  Lxpofaiit ,  ou  de  ceux  qui- 
auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  quinze  cens  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous, 
«n  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit 
lieur  Expofant ,  &  de  tous  dépens, dommages  &  intérêts  :- 
à  la  charge-quc  ces  Préi^eutes  iéront  enrcgii>rccs  tout- 
au-long  lur  le  Kcgiitrede  la  Communauté  des  LibraircS- 
tc  Imprimeurs  de  Paris,  dans  tr.o'.s  mois  de  la  datte 
dicelles;  que  1  irapreiiion  de  cet  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  s  &  non  ailleurs  ,&  que  l'Impé- 
iiant  fe  conformera  en  tout  aux  Krglcmens  de  la  Li- 
brairie ,  notamment  à  celui  du  lo.  Avril  1725.  &  qu'a- 
vant que  de  l'cxpoier  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Impri- 
me «jttiau-ra  fcrvj  de  copiç  4  TiniprcHiondHditOuvrasS*' 


îfefâ' remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  auYâ 
été  donnée-,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier le'  Sieii'r  Daguefîeau  ,  Chancciicir  dç-France,  & 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  cju'il  en  l'era  remis  deux 
jExemplaires  dans  notre  Bibliothét^ucptièlique  5  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &.  un  d'ans  celle  dc- 
jiotredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueifeau, 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos  Ord-res  : 
Je  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
<iefquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  fieur  Expofant  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  & 
paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  ioit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  del- 
«iites  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout-au-long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  loit  tenue 
pour  duemcnt  fîgnifiée  ;  &  qu'aux  copies  collationnces 
par  1  un  de  nos  amés  &  féaux  Coivfeillers  &  Sécretai- 
ies,foi  foit  ajoiitée  comme  à  l'original.  Commandons- 
au  premier  notre  Huiiiicr  ou  Sergent ,  de  faire  pour' 
l'éxecution  d'icclles  tous  aftes  requis  &  nccc{r<iires, 
lans  demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  clameur 
de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  ; 
Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  dou- 
zième jour  du  mois  de  Septembre  ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  trente-huit  ,  &  de  notre  ré^ne  le  vingt-qua- 
tncme.  Par  le  iioi  eu  fou  CoufeiL 

S  A  IN  S  ON.. 


iléfenfe  ,  it'i v.-^^  ^  ■  .  »  »«r..»^.-  j.^.,, - ^  „-  -j,,..,^.,^  -^..~ 

qu,^ elles  foicnt ,  autres  qu.e  les  Libraires  Çiy  Imprimeurs  , 
àe  -vendre  ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  J  iures  ,  pon-r- 
les  ^vendre  en  lewrs  noms  ,  foit  (]ii''ils  s'en  difent  les-  yla- 
tenrs  ou,  autrement  ',  &  à  la  charge' de  fournir  à  laditS' 
Chambre  J^oy aie  &  Syndicale  des  I  ibraire s  &  Imprimeurs 
de  Paris  les  huit  exemplaires  prefcrits  par  l'art.  CVIIIi 
■  du,  7neme  B^églement^  Jl  Paris  le  25-  Septembre  T 7 'il. 
Signé  ^  Langlois,  Syndic» 

l'ai  cédé  à  Monfîcur  BriafTon  le  préfent  Privilège  j 
Ttti vaut  les  conventions  faites  entre  nous.  A  Paris,  cg 
â-4.  Mars  1740. 

LE  FORT  DE  LA  MORINIERE. 

]{egi(lré  fur  le  I^egifire  X.  delà  Communauté  des  Li- 
b'raires  (^  Imprimeurs  de  Parts  ,pag.  33?.  conformtmenp 
iHnx  ]{églemens  ,  &  notamment  à  P  Arrêt  du  ConjeiL  d^ 
^3»  ^«Mt  J7OÎ.  ^Paris,  le  i.  ^^^rii  1740. 

•5" '5»^  j    5  A  U  G  K,  A  I  N  j    Sj7;dlCj 
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EPITRE    VL 

AU    R.   P,    BRU  MO  Y, 

Auteur  du  Théâtre  desGtecs^ 

Oui ,  cher  Brumoy  ,  ton  immortel  Ouvrage 
Va  déformais  diiïîper  le  nuage  , 
Où  parmi  nous  le  Théâtre  avili, 
Depuis  trente  ans  femble  être  enieveli  j 
Et  réclairant  de  ta  noble  lumière  -, 
Lui  rendre  enfin  fa  dignité  première. 
De  fcs  débris  zélé  reilaurateur  , 
Et  chez  les  Grecs  hardi  navigateur  , 
Toi  fcul  as  fc;û  dans  ta  pénible  courfc 
De  ics  beautés  nous  déterrer  la  fourcc  f 
Et  démêler  les  détours  {înueux 
De  ce  Dédale  oblique  &  tortueux. 
Ouvert  jadis  par  la  fœur  de  Thalie 
Aux  fculs  auteurs  du  Cid  &  d' Athalie  ; 
Mais  après  eux ,  hélas  !  abandonné 
Au  goût  pervers  d'un  liécle  efféminé  , 
Qui  ne  prenant  pour  confeil  &  pour  guide 
Que  les  leçons  de  TibuUe  &  d'Ovide , 
Et  n'eflimant  dignes  d'être  applaudis 
Qiic  des  héros  par  l'amour  aifadis , 
Nous  a  produit  cette  foule  incommode 
D'Auteurs  glacés ,  qui  féduits  par  la  mode  » 
K'expofcnt  plus  à  nos  yeux  fatigués 
Que  des  romans  en  vers  dialogues  ; 


4  EPTTRr    ri. 

Et  d'un  filtras  de  rimes  accolées 
Afraifon liant  leurs  fadeurs  ampoulées  , 
Semblent  vouloir  par  d'immuables  loix 
Borner  tout  l'art  du  théâtre  François 
A  commenter  dans  leurs  Icènes  dolentes 
Du  doux  Quinaut  les  Pandecles  galantes. 

Mais  de  ce  ftyle  éflanqué  ,  lans  vigueur  f 
J'aime  encor  mieux  l'infipide  langueur  ) 
Que  l'emphatique  &  burlefquc  étalage 
D'un  faux  lublime  enté  fur  ralTcmblage 
De  ces  grands  mots ,  clinquant  de  roraifonj 
Enflés  de  vent  8c  vuidcs  de  railbn , 
Dont  le  concours  difcordant  &  barbare 
N'eft  qu'un  vain  bruit ,  une  fotte  fanfare  9 
Et  qui  par  force  8c  fans  choix  enrollés 
Hurlent  d'eiîroi  de  fe  voir  accouplés. 
Ce  n'eft  pourtant  que  fur  ces  balivernes 
Qix'un  fol  eflain  d'Euripidcs  modernes , 
Creux  au  dedans ,  bouribuflés  au  dehors  y 
5'eft  mis  en  droit ,  prodiguant  les  accords , 
D'importuner  de  la  voix  imbécile 
^t  le  théâtre  ,  &  la  cour  ,  &  la  ville. 

Quoi  ?  diras-tu  ,  ce  privilège  exquis 
D'un  vœu  commun  leur  feroit-il  acquis  ? 
te  goût  public  auroit-il  par  mégarde 
ilequ  la  loi  du  leur  ?  Dieu  nous  en  garde  ! 
Il  eit  encor  des  juges  éclairés , 
Des  efprits  fains ,  &  des  yeux  épurés , 
Pour  difcerner  par  un  choix  équitable 
I.'or  de  billon  d'avec  l'or  véritable  : 
iN'en  doutons  point  ;  mais  à  parler  (aj-is  fard, 
ieur  petit  nombre  extrait  &  mis  à  part , 
/Que  refte-t'il?  qu'un  tas  de  vains  Critiques, 
P'elprits  légers ,  de  cerveaux  fantaftiques  , 
Du  faux  mérite  orateurs  dominans  , 
^ades  loueurs ,  cenfeurs  im^ertinenç , 


Comptant  pour  rien  jufteffe ,  ordre ,  harmonie  , 
Et  confondant  Ibus  le  nom  de  génie 
Tout  mot  nouveau,  tout  trait  alambiqué  > 
Tout  ientiment  abllrait ,  Ibphiftiqué  j 
Toute  morale  infipide  &    glacée  ^ 
Toute  lubtile  &  frivole  peniee  ; 
Du  lens  commun  déclarés  ennemis , 
Et  de  l'cfprit  adorateurs  fournis  : 
Car  e'eft  l'elprit  qui  lurtout  cnforcelle 
Nos  raiibnneurs  à  petite  cervelle , 
Linx  dans  le  rien  i  taupes  dans  le  réel  ; 
Dont  l'oeil  aigu ,  perqant ,  lurnaturel , 
Voyant  à  plein  mille  taches  pour  une 
Dans  le  l'oleil ,  n'en  voit  point  dans  la  lunCo 
Voilà  quel  cil  le  tribunal  prudent 
De  nos  prévôts  du  Pindc.  Cependant 
Si  devant  eux  commençant  fa^  carrière. 
D'un  jeune  Auteur  la  Mule  avanturiére 
Vient  à  s'ouvrir  quelque  obligeant  accès  5 
Et  peut  enfin  par  un  heureux  fucccs 
Dans  les  rayons  de  ces  grands  météores 
Faire  briller  fes  débiles  phoiphorcs , 
Dieu  lait  l'orgueil  où  promt  à  fe  flatter 
Notre  étourdi  va  fe  précipiter. 
C'étoit  d'abord  un  afpirant  timide  ^ 
C'cft  maintenant  un  doclcur  intrépide: 
Et  non  content  d'inonder  tout  Paris 
D'un  océan  de  perfides  écrits, 
Et  d'étouffer  fes  Libraires  crédules 
Sous  des  monceaux  de  papiers  ridicules  9 
Tels  qu'on  pourroit ,  fi  la  Cour  des  neuf  Sœurs 
Pour  la  police  avoit  les  afleflcurs , 
Ses  Sanhédrins   &  fes  Aréopages , 
Le  brûler  vif  dans  fes  propres  ouvrages  ; 
En  fes  accès  je  ne  vous  réponds  pas 
<;^'ayaiu  déjà  mis  le  bon  fens  à  bas  , 

A  iif 
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Il  n'enjreprcnne  avec  la  même  audace 

De  renvcrfer  tout  l'ordre  du  ParnafTe  , 

Bt  que  la  Rime  attaquée  en  Ion  fort 

De  la  Raiibii  n'cprouvc  auflî  le  fort. 

Et  pourquoi  non  :   n'a-t'il  pas  {es  Alcides  ? 

£t  fans  comprer  tant  d'iiluftres  âupides , 

Tant  d'aigrefins  far  le  Parnafle  errans , 

Et  tant  d'Abbés  dodement  ignorans; 

Pour  s'épauler  d'un  garant  nioins  indigne  > 

Ne  peut-il  pas  citer  .'exemple  infiirne 

D'un  nourrilîbn  du  Parnafle  avoue, 

Qui  quelquefois  dans  fon  llyle  enjoué 

Sçut  accorder  ,  quoiqu'avcc  retenue  , 

Qiielque  licence  à  fa  Mufe  ingénue  ? 

Oui ,  j'en  conviens  :  mais  pour  t'humilier> 

Apprens  de  moi ,  fourcilleux  écolier , 

Que  ce  qu'on  foufîre ,  encore  qu'avec  peine  , 

Dans  un  Voiture  ou  dans  un  La  Fontaine  , 

Ne  peut  pafler ,  malgré  tes  beaux  difcours , 

Dans  les  e/îais  d'un  rimeur  de  deux  jours  : 

Que  la  licence,  humble,  abjecte  &  foumifct 

Au  rang  des  loix  ne  fauroit  être  admi'c  : 

Qu'un  fage  Auteur  qui  veut  fe  faire  un  nom 

Peut  en  ufer  ;  mais  en  abufer ,  non  ; 

Et  .que  jamais ,  quelque  appui  qu'on  lui  prête ,. 

Mauvais  rimeur  n'a  fait  un  bon  Poète. 

Que  La  Fontaine  ait  donc ,  je  le  veux  bien  , 

De  quelque  régie  étendu  le  lien  j 

Pour  abolir  toute  loi  prononcée  , 

En  eft-ce  adez  de  l'avoir  tranfgre/îée  ? 

Et  puis  d'ailleurs,  par  où  t'es-tu  flatté 

Qu'en  l'imitant  par  fon  mauvais  côté , 

Tu  tireras  de  ta  chétive  Mufe 

Tout  l'excellent  qui  lui  tient  lieu  d'excufe  ?- 

Trouveras-tu,  raifonnons  de  fang  froid, 

Dans  les  tiroirs  de  ton  génie  étroit  ; 


E  PITRE    VL        ^       J 
Ces  ^râfh<ïs  pinceaux  dont  fa  main  toujours  fur* 
peignit  fi  bien  les  traits  de  la  nature  ? 
Sauras-tu  ,  dis-je  ,  ayant  bien  coniulté 
Son  coloris  &  fa  naïveté  , 
Dans  tes  tableaux,  fous  cent  nouvelles  faces,- 
Nous  préfenter  toujours  les  mêmes  grâces , 
Et  comme  lui  par  cet  art  enchanteur 
Trouver  la  clé  de  l'ame  du  ledeur  ? 
Bon  ,  dira-t'il  !  le  plaifant  paralelle  ! 
Le  bel  emploi  pour  ma  lyre  immortelle  î 
Outre  qu'il  eft  d'un  maître  tel  que  moi 
De  ne  connoitre  autre  guide  que  foi , 
De  s'éloigner  des  routes  anciennes  , 
Et  de  n'avoir  de  régies  que  les  fiennes, 
J'ai  pris  un  vol  qui  m'élève  au  defllis 
De  la  nature  &  des  communs  abus  ; 
Et  le  bon  fens ,  la  juftcfîe  &  la  rime 
Dégraderoient  mon  tragique  fublime. 
Si  ce   n'cft-là  fa  réponfe  ,  du  moins 
C'cft  fa  penfée  ;  &  j'en  ai  pour  témoins 
Ces  vers  boufïis  où  fa  Mufe  hydropique 
Nous  dévelope  en  ftyle  magnifique 
Tout  le  phébus  qu'on  reproche  à  BrebeUf  j 
Engucnillé  des  rimes  du  Pont-Neuf. 
Déjà  tout  fier  de  fon  propre  fuffrage  , 
En  plein  théâtre  étalant  fon  plumage , 
H  fe  panade  ,  &  voit  le  ciel  ouvert 
Dans  fon  azur  au  grand  jour  découvert. 
Et  pat  hazard  fi  quelque  aftre  propice 
Vient  s'en  mêler  ,  &  fait  entrer  en  lice. 
Pour  l'appuyer ,  quelque  étourneau  titré  , 
Quelque  veau  d'or  par  Plutus  illuftré  , 
Ou  quelque  Fée  autrefois  Sœur  profefTe 
Dans  Amathonte ,  aujourd'hui  Mère  Abbefle  ^ 
Incontinent  vous  l'allex  voir  s'enfler 
Pc  tovu^e  vent  que  petit  fiire  foufflet 

A  iv 
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Dans  les  fourneaux  d'une  tête  échauffée 

Fatuité  fur  fottife  greffée. 

Ouvrez  les  yeux  >  ignorans  fedateurs 

De  mes  groflicrs  &  vils  compér.teurs. 

31s  tirent  cous  leur  lumière  débile 

Des  vains  l'ecours  d'une  étude  ilcrile  : 

Pour  moi ,  l'éclat  donc  je  brille  aujourd'hui 

Vient  de  moi  feul  ;  je  ne  tiens  rien  d' autrui. 

Mon  Apollon  ne  régie  point  fa  note 

Sur  le  clavier  d'Horace  8c  d'Ariftote. 

Sophocle  ,  Efchile  ,  Homère  ni  Platon 

Ne  m'ont  jamais  rien  appris.  Vraiment  non» 

On  le  voit  bien  :  mais  ce  qu'on  voit  encore  y 

C'eft  que  vos  fleurs  n'ont  vécu  qu'une  aurore  ; 

Que  votre  éclat  n'ell;  qu'un  feu  de  la  nuit, 

Qj-ii  di'paroit  dès  que  le  foleil  luit  ; 

£t  qu'un  feul  jour  décruifant  vos  chimères  9 

Dé.truic  aufli  vos  lauriers  éphémères. 

Car  fl  jamais ,  de  fes  erreurs  ablbus , 

X'œil  du  public  vient  à  s'ouvrir  fur  vous  ; 

Tel  dont  jadis  les  faveurs  obtenues 

Par  vanité  vous  porcoient  jufqu'aux  nues. 

Par  vanité  mettra  tous  fcs  ébats 

A  vous  coeffer  du  bonnet  de  Midas  > 

Et  devant  lui  votre  gloire  ternie 

Ne  fera  plus  qu'un  objet  d'ironie. 

Voilà  le  fort  &  le  fatal  écueil 

Où  tôt  ou  tard  vient  échouer  l'orgueil 

De  tous  ces  nains,  petits  géans  précoces  j 

QLie  leurs  flatteurs  érigent  en  cololTes , 

Mais  qu'à  la  fin  le  bon  fens  fait  rentrer 

Dans  le  néant  dont  on  les  fçut  tirer. 

Dans  le  néant  ?  dira  quelqu'un  peut-être  t 

Pourquoi  vouloir  anéantir  leur  être  ? 

Lorfqu'un  Auteur,  du  public  abjuré. 

Voit  contre  lui  tout  bon  yent  déclare^ 
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Il  peut,  ailleurs  dirigeant  fa  bouflble  > 

Tenter  encor  le  caprice  d'Eole , 

Dans  la  Tribune  achaiandcr  fon  art , 

De  la  QuelVure  arborer  l'étendart  ; 

Ou  chez  un  Grand  par  qui  tout  fe  gouverne  y 

Briguer  le  rang  d'Important  fubaiterne. 

Oui-da.  Je  fai  qu'un  mérite  commun 

Par  cent  moyens ,  û  ce  n'cft  allez  d'un  y 

Peut  s'élever  au  rang  qu'on  lui  dénie. 

Je  fai  de  plus  que  le  même  génie 

Qui  dans  un  art  fqut  nous  faire  exceller. 

Peut  dans  tout  autre  encor  nous  fignaler. 

Mais  une  fois  que  la  fureur  d'écrire 

A  par  malheur  établi  fon  empire 

Dans  le  cerveau  d'un  Rimeur  aveuglé  y 

Vuide  de  fens ,  8c  de  foi-méme  enfîé  j 

C'eft  une  gale ,  un  ulcère  tenace  , 

Qui  de  fon  fan^  corrompt  toute  la  malTc  y 

Endort  fon  ame,  &  lui  rend  ennuyeux 

Tout  exercice  honnête  &  férieux. 

Jouet  oi{if  de  fon  talent  futile , 

N'en  attendez  rien  de  bon  &  d'utile  ; 

Séduit  furtout ,  &  gâté  chaque  jour 

Par  l'amidon  des  parfumeurs  de  Cour. 

Car  c'eft  vous  feuls ,  excufcz  ma  franchife  ^ 

Meilleurs  les  Grands ,  par  qui  s'immortalife 

Dans  fon  efprit  l'incurable  travers 

Qui  l'abrutit  dans  l'amour  de  fes  vers. 

A  votre  rang  mefurant  vos  louanges , 

Il  croit  parler  la  langue  des  Archanges  ; 

Ce  don  célefte  eft  un  facré  dép6t 

Dont  il  doit  compte  au  public.  Et  bientôr 

Nous  Talions  voir  au  fommet  du  ParnalTc 

A  chaque  Auteur  diftribuant  fa  place, 

Di<fler  de-là  fes  dogmes  étourdis ,  > 

3t  fiiïe  en  loi  palTei  tous  fes  édits,  .  ^ .       o 


Omologués  ielon  fa  fantaifie 

Au  tribunal  de  votre  courcoifie. 

Car  pKur  le  peu  que  quelque  trait  Taillant  f 

Quelque  antithèle  ou  quelque  mot  brillant. 

D'un  vain  éclair  de  lumière  imprévue 

Vienne  éblouir  votre  débile  vue , 

C'en  ert  a^ez  ;  tout  le  relie  va  bien. 

JLc  mot  Fait  tout ,  la  chofe  ne  t'ait  rien.. 

C'cH  un  ora:le,  un  héros ,  un  modèle. 

Modèle  foit  ;  mais  le  public  rebélc 

Examinant  votre  petit  héros 

Sur  fon  mérite  &  non  lur  vos  grands  motJ^ 

Dévoile  enfin  tout  fon  charlatanifme  ; 

Et  ce  public  ,  fléau  du  pédantifme  , 

N'épargne  pas  ,  quand  l'écrit  eft  jugé, 

Xe  protecteur  plus  que  le  protégé. 

Il  vous  apprend  qu'un  ignorant  lliffrage 

N'eft  pas  moins  lot  qu'un  ignorant* ouvrage  : 

Que  les  grands  airs  &"  le  ton  emphafé 

Au  fens  commun  n'ont  jamais  impofé  : 

Qu'un  courtifan  ,  qu'un  magillrat  habile, 

Qu'un  guerrier  même ,  un  Heélor  ,  un  Achile>,, 

En  fait  de  goût  n'efb  pas  plus  compétant 

Qii'en  foit  de  guerre  un  Auteur  éclatant  t 

Mais  que  l'orgueil  qu'un  mérite  fuprèmc 

Peut  excufer ,  devient  la  ta.ieur  même 

Dans  le  babil  d'un  petit  triolet 

De  marmoufets ,  pédans  à  poil  folet , 

Qui  fans  favoir ,  fans  régies,  fans  principer^ 

Du  bel  efprit  fe  font  les  prototypes , 

Tranchent  furtout,  &  veulent  à  tout  prix 

Nous  enfeigner  ce  qu'ils  n'ont  point  appris,. 

C'eft  la  le(;on  que  vous  fait  la  critique. 

Et  pour  vous:  faire  un  tableau  dramatique 

Des  contretems  &  du  ibrt  déplaifant.   -  ;    .  3 

A  quoi s'expofe  ua e%dt  fuâiaaty ..   i  > .  >  0 ; ;ît . 
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f^n  foutenu  du  veut  de  fa  chimère , 

TÔiir  S'élever  Ibrt  de  fbn  atmofpliere  , 

Je  finirai  ce  propos  ingénu 

Par  le  récit  d'un  conte  afTci  connu, 

Qu'au  bon  vieux  tcms  d'un  crayon  moins  profane 

Maître  Louis  mit  en  rime  Tofcane.^ 

Un  Noble  fut  dans  Venife  eftimé , 
Qui  Général  de  l'Etat  proclamé, 
Abandonnant  &  gondole  &  chaloupe  , 
Eu  terre  ferme  alla  joindre  la  troupe  , 
Et  fièrement  fur  un  cheval  Danois 
Se  fit  î^rimper  pour  la  première  fois. 
A  peine  affis  fur  le  courfier  fublime  , 
Des  éperons  coup  fur  coup  il  s'efcrime  ; 
Puis  le  voyant  faillir  un  peu  trop  tort , 
Retire  à  lui  la  bride  avec  effort. 
Dd-is  ce  conflit ,  fans  ralentir  ion  zèle , 
NoBre  Ecuyer  voltigeoit  fur  la  fcUe  , 
Faifant  fcrvir  à  fes  vœux  incertains 
Tantôt  la  botte  ,  &  tantôt  les  deux  maihs*- 
Tant  qu'à  la  fin  l'afî^igé  Bucéphale , 
Qiii  faccadé  par  la  bride  fatale 
Se  lent  encor  diffamer  les  côtés 
Par  deux  talons  de  pointes  ergotes, 
Las  de  porter  un  fi  rude  Alexandre , 
Et  ne  fâchant  des  deux  auquel  entendre,^ 
De  l'éperon  qui  le  prefTe  d'aller, 
Ou  du' bridon  qui  le  fait  reculer , 
Prend  ton  parti,  faute,  bondit,  s'anime»^ 
Se  dreffe ,  &  jette  à  bas  l'Illuftrilfime  ; 
Homme  &  cheval  roulant  fur  1rs  cailloux, < 
Cheval  deflus,  &  Monfeigneur  defTous. 
Ah  !  dit-il  lors ,  mon  malheur  fert  d'école 
A  tout  galand,  qui  né  pour  la  gondole,- 
S'expoft  à  mettre  un  pié  dans  l'étrier.  ^ 

eiiacun  4ç)ii  faire  ici-bw  fon  métier, - 


J% 
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A     THALIE, 

SI  je  voulois ,  ambitieux  critique  ^ 
Réduire  en  art  la  comédie  antique» 
Et  débrouiller  fes  myftércs  divers  ; 
J'adrcflerois  ma  prière  &  mes  vers 
A  ce  génie  autrefois  par  Terence 
Emancipé  non  loin  de  fa  naiflance , 
Puis  tout-à-coup  de  fon  domaine  exclus  » 
Evanoui  trois  cens  luflres  &  plus. 
Mais  aujourd'hui  que  l'art  d'un  nouveau  maître 
ie  plus  fameux  que  la  Scène  ait  vu  naître  > 
De  ce  génie  abattu  de  langueur 
A  rajeuni  la  force  &  la  vigueur  ; 
Pour  expliquer  les  loix  qu'il  a  tracées. 
Partout ,  hélas  !  déjà  prefque  effacées  y 
Et  pour  venger  leur  empire  abjuré  , 
3De  quel  flambeau  pourrois-je  être  éclairé 
Que  des  rayons  de  la  Mufe  elle-même 
Qui  de  fon  art  lui  traqa  le  fyftême , 
Et  rinfpirant  lui  fçut  tout  à  la  fois 
Faire  connoitre  &  pratiquer  fes  loix? 
C'eft  donc  à  vous ,  6  divine  Thalie  , 
A  m*enfeigner  comment  s'eft  rétablie 
Sous  un  mortel  guidé  par  votre  main 
L'intégrité  du  théâtre  Romain  j 
Et  par  quel  fort  jaloux  de  notre  gloire. 
De  vos  levons  bannifîant  la  mémoire , 
Tout  de  nouveau  nous  le  faifons  rentrer 
Pans  le  cahos  dont  il  f^ut  fe  ti£Ç£« 
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De  ce  progrès ,  de  cette  décadence 
L'effet  certain  s'offre  avec  évidence. 
Tâchons  ici  d'en  marquer ,  s'il  fe  peut  9 
Le  vrai  principe  &  l'invifîble  nœud. 

Tout  inftitut ,  tout  art ,  toute  police 
Subordonnée  au  pouvoir  du  caprice  , 
Doit  être  auflî  conféquemment  pour  tou» 
Subordonnée  à  nos  différens  goûts. 
Mais  de  ces  goûts  la  diflemblance  extrême  f 
A  le  bien  prendre  ,  cft  un  foible  problême  : 
£t  quoi  qu'on  dite  ,  on  n'en  fauroit  jamais 
Compter  que  deux  ;  l'un  bon  ,  l'autre  mauYai$n 
Par  des  talens  que  le  travail  cultive  , 
A  ce  premier  pas-à-pas  on  arrive  ; 
Et  le  public  ,  que  fa  bonté  prévient , 
Pour  quelque  tems  s'y  fixe  8c  s'y  maintient* 
Mais  éblouis  enfin  par  l'étincelle 
De  quelque  mode  inconnue  8c  nouvelle, 
L'ennui  du  beau  nous  fait  aimer  le  laid, 
Lt  préférer  le  moindre  au  plus  parfait. 

Par  les  Romains ,  chez  les  Grecs  emprunter^ 
L'Architecture  au  plus  haut  point  portée 
Fait  admirer  encor  dans  fes  débris 
Sont  goût  docile  à  fes  maîtres  chéris. 
£lle  fçut  même  enchérir  fur  leurs  grâces  ; 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  marchant  fur  leur^  Xïzcefy 
Et  fans  rifquer  fes  pas  avanturés 
Dans  des  fentiers  de  leur  route  égarés. 
Ainfi  par  eux  s'élevant  fur  eux  même  , 
Elle  eût  toujours  joui  du  rang  fuprême 
Et  des  honneurs  à  fes  travaux  acquis. 
Si  ce  fléau  des  arts  les  plus  exquis , 
Ce  corrupteur  des  fages  difcipli nés , 
Cet  ennemi  des  plus  pures  doctrines  ^ 
L'orgueil  aveugle  ,  &  l'amour  entêté 
Du  changement  $Ç  de  U  nouveauté. 
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i,ui  préfentaiit  fes  perfides  amorces ,' 

N'eue  par  degrés  miné  toutes  fes  forces  » 

Bt  d'un  corps  mâle  8c  d'embonpoint  orné 

Pait  un  fquelette  aride  &  décharné. 

On  vit  dès4ors  Ion  arrogance  énorme 

Fronder  le  goût  de  l'antique  uniforme. 

Toujours  même  art ,  mêmes  dimenfîons , 

Mêmes  contours  ,  mêmes  proportions  : 

Temples,  palais,  places,  maifons  privées  j. 

Frifes,  frontons,  colonnes  élevées 

Sur  même  plan  &  llir  même  niveau  ; 

Et  nul  defTein  ,  nul  agrément  nouveau  ? 

AffranchifTons  de  cette  tyrannie  , 

Il  en  efî;  tems ,  notre  libre  génie. 

Cette  faqade  ,  y  compris  chaque  flanc  , 

A  n  dites  vous,  cent  colonnes  de  rang? 

Varions-la  :  diftinguons-ies  entre  elles 

Par  cent  hauteurs  ,  par  cent  formes  noitvelleî»- 

Ce  grand  portail  d'ornemens  dégarni, 

Plus  ouvragé  paroitra  moins  uni. 

"Cet  ordre  cil  flmple  &  tout  d'une  parure  ? 

Enta(Tbns-y  figure  fur  figure. 

Ce  mur  avance  ?  il  le  taut  enfoncer,- 

Ce  toit  s'élève  ?  il  le  faut  rabaiflcr. 

Il  faut  enfin  dans  fa  pédanterie 

JLaifler  vieillir  la  froide  lymétrie  : 

Par  ce  moyen  ,  loin  d'être  imitateurs, 

Nous  deviendrons  d'illuftres  inventeurs»- 

Cette  peinture  eil  l'image  hiftorique 
Des  changemcns  de  la  Mufe  comique. 
Telle  en  ce  fiécle,  aux  nouveautés  enclin  y» 
Fut  la  fortune  ,  &  tel  eft  fon  déclin». 
De  fon  génie  éteint  avec  les  graceS^ 
Il  ne  reltoit  ni  veiliges  ni  traces , 
Avant  qu'Armand  heureux  à  t^uf  tehiçt 
JEut  emreptis-de-lc  téi^^Kf^f  -  '• 


Mais  ce  génie  alors  en  fou  enfance  , 

Dans  fou  berceau ,  dépourv û  d'alÏÏilance , 

Faute  d'un  maître  habile  à  l'eflayer  , 

N'avoit  encore  appris  qu'à  bégayer  j 

Lorfqu'aiTifté  de  Terence  &  de  Plaute  , 

Molière  vint ,  dont  la  voix  ferme  de  haute- 

Lui  fît  d'abord  par  de  judes  lec;ons 

Articuler  &  dilHngucr  fcs  fons. 

Bientôt  après  fur  fes  avis  fidèles 

S'apprivoifant  avec  ces  grands  modèles. 

Et  dans  leur  lice  inftruit  à  s'exercer  , 

Il  apprit  d'eux  l'art  de  les  devancer  : 

Sous  ce  grand  homme  enfin  la  Comédic' 

Sç.\t  arriver  ,  juftcment  applaudie  , 

A  ce  point  fixe  où  l'art  doit  aboutir  y 

Et  dont  fans  ri  que  il  ne  peut  plus  fortif^ 

Ce  fut  alors  que  la  fcène  féconde 

Devint  récole  &  le  miroir  du  monde  ;• 

Et  que  chacun  ,  loin  d'en  être  choqué  , 

Ek  fon  plaifir  de  s'y  voir  démal'qué. 

Là  le  Marquis  figure  fans  emblème 

Eut  le  premier  à  rire  de  lui-m-ème  ; 

Et  le  Bourgeois  apprit  fans  nul  regret  >- 

A  fe  moquer  de  fon  propre  portrait. 

Le  fot  Savant ,  la  docle  Extravagante  5- 

La  Précieufe  &  la  Prude  arrogante  , 

Le  faux  Dévot ,  l'Avare  ,  le  Jaloux  , 

Le  Médecin  ,  le  Malade  ;  enfin  fous ,. 

Chez  une  Mufe  en  pafle-tems  fertile  , 

Vinrent  chercher  un  pafîe-tcms  utile,- 

Les  beaux  difcours  ,  les  grands  rai'bnnemcnS'ijf^ 

Les  lieux  communs ,  &  les  beaux  fentimens 

Eurent  bannis  de  fon  joyeux  domaine  , 

Et  renvoyés  à  fa  foeur  Melpoméne  ; 

Bref  fur  un  thrône  au  feul  Rire  affcélé, 

Le  Riie  le«l  euç  droit  à^ètts  éxakéy  -  ' 
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C'eft  par  cet  arc  qu'elle  charma  la  ville  t 

Et  que  toujours  rentermée  en  fou  (lile, 

A  la  Cour  même  où  furtout  elle  plut, 

Elle  atteignit  fon  véritable  but: 

Qiund  tout-à-coup  la  licence  fantafque 

Levant  fur  elle  un  poignard  Bergamafquey 

Vint  à  nos  yeux  de  fes  membres  hachés 

Eparpiller  les  lambeaux  détachés, 

Et  fur  la  Scène ,  ô  honte  du  ParnafTe  ! 

Réfufciter  le  vieux  monftre  d'Horace. 

Mais  non  :  la  Mufc  étoit  en  fureté, 

Et  fon  nom  feul  pouvoit  être  infulté. 

Que  peut  contre  elle  un  fantôme  ftérile> 

De  l'Italie  engeance  puérile  i 

Ce  n'eft  pas  lui  de  qui  l'effort  jaloux, 

Nymphe  immortelle ,  eft  à  craindre  pour  youtr 

Ce  que  je  crains ,  c'eft  ce  funefte  guide , 

Cet  enchanteur  de  nouveautés  avide  , 

Qui  ne  pcnfant  qu'à  vous  aflaffiner , 

Du  grand  chemin  cherche  à  vous  détourner , 

Et  vous  conduit  à  votre  fépulture 

Par  des  fentiers  de  fleurs  &  de  verdure* 

C'eft  lui  qui  mafque  &  déguife  en  phébu» 

Vos  traits  naifs  &  vos  vrais  attributs  j 

C'eft  lui  chez  qui  votre  joie  ingénue 

Eanguit  captive  &  prefque  méconnue  , 

Dans  ces  atours  recherchés  8c  fleuris  , 

Qui  femblcnt  faits  pour  les  fculs  beaux  efpritsjf 

Et  dont  tout  l'art  qu'en  bâillant  on  admire, 

Arrache  à  peine  «n  froid  &  vain  fourire. 

Enfin  c'eft  lui  qui  de  vent  vous  nourrit. 

Et  qui  toujours  courant  après  l'efprit, 

De  Malebranche  élève  fanatique 

Met  en  crédit  ce  jargon  dogmatique ^ 

Ces  argumens ,  ces  do<fles  Rituels , 

Ces  enuecieiu  iii^  ^  rpixuueXs;^ 
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Ces  fentimens  que  la  Mufe  tragique 

Non  fans  raifon  réclame  &  revendique , 

£t  dans  Icjquels  un  Adeur  charlatan 

Du  caur  humain  nous  décrit  le  roman» 

Hé  vcntreblcu  !   pédagogue  infidèle  , 

Décri-nous-en  Philloire  naturelle, 

Diroit  celui  par  qui  l'homme  au  fonnet 

Eli  renvoyé  tout  plat  au  cabinet  : 

Expole-nous  les  délires  frivoles 

En  actions ,  &   non  pas  en  paroles  ; 

Et  ne  vicn  plus  m'cmbrouillcr  le  ccrveaa 

De  ton  lublime  aufTi  trille  que  beau. 

L'art  n'cll  point  tait  pour  tracer  des  modélcîf 

Mais  pour  Fournir  des  exemples  fidèles 

Du  ridicule  &  des  abus  divers 

Où  ton,be  l'homme  en  proie  à  Tes  travers. 

Quand  tel  qu'il  efl  on  me  l'a  fait  paroitre  y 

Je  me  figure  aflcz  quel  je  dois  être, 

Sans  qu'il  me  faille  affliger  en  public 

D'un  froid  l'ermon  pafié  par  i'alembic. 

Loin  tout  Rimeur  enflé  de  beaux  pafîagcs  9 

0_ui  fur  lui  Teul  m^oulant  Tes  peribnnages  , 

Veut  qu'ils  aient  tous  amant  d'efprits  que  lui , 

Et  ne  nous  peint  que  loi-méme  en  autrui. 

Je  pu:s  du  moins  admettre  une  folie 

Qui  fcrt  de  cure  à  ma  mélancolie  , 

Et  m'égayer  dans  le  jeu  naturel 

D'un  1  rivelin  qui  le  donne  pour  tel  : 

Mais  un  Boufon  qui  lorique  je  vpux  rire 

paie  le  lophifte ,  &  prétend  que  j'admire 

Son  beau  langage  &  fa  lubtilité  ; 

A  dire  vrai ,  le  bon  lens  révolté 

Perd  patience  à  ce  babil  myftique  y 

Et  s'accommode  encor  moins  d'un  comique 

Dont  la  froideur  tient  la  joie  en  échec, 

Que  4'ttn  tragi<iue  où  l'oeil  dcmevue  à  fcc^ 
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Quoi  ?  dira-t'oii  ,  l'efprit ,  à  votre  compte  ^ 
Kc  peitt  donc  plus  feïvir  qu'ïi  notre  honte  ? 
C'eit  un  faufîaire  ,  un  prévaricateur , 
I>e  toute  régie  éternel  infraAcur , 
£t  qu'Apollon  ,   fuivant  votre  hypothèfe , 
Dcvroit  chafTer  du  Pinde  ?  A  Dieu  ne  plaife  î 
Je  fai  trop  bien  qu'un  fi  riche  ornement 
Eft  de  notre  art  le  premier  inftrument , 
Et  que  l'efprit ,  l'elprit  feul  peut  fans  doute 
Aux  grands  fuccès  fe  frayer  une  route. 
Ce  qire  j'attaque  eiï  l'emploi  vicieux 
Que  nous  faifons  de  ce  préfent  des  cieux. 
Son  plus  beau  feu  fe  convertit  en  glace , 
Des  qu'une  fois  il  luit  hors  de  fa  place  ; 
Et  rien  enfin  n'cft  plus  froid  qu'un  écrit 
Où  l'efprit  brille  aux  dépens  de  l'efprit. 
Au  haut  des  airs  le  vol  de  ma  penfée 
Peut  m'élever  :  mais  fans  le  caducée 
De  la  Raifon  ,  cet  efîbr  ne  me  fert 
Qvî'cà  prolonger  une  erreur  qui  me  perd  : 
Comme  un  courficr  que  le  voyageur  yvrc 
A  dérouté  du  chemin  qu'il  doit  fuivre  j 
Plus  il  eft  promt ,  diligent  &  foudain  , 
Plus  il  s'éloigne  &  fe  fatigue  en  vain. 
N'allons  donc  plus ,  dcfencurs  de  nos  pcrei  y 
Sacrifier  à  nos  propres  chimères  j 
Et  ians  rifquer  un  honteux  démenti , 
Tenons-nous-en  ,  c'efl  le  plus  fur  parti , 
Au  droit  chemin  tracé  par  nos  ancêtres. 
Tel  méprifant  l'exemple  de  fes  maîtres , 
pans  fon  idée  en  croit  être  plus  grand  , 
Qui  dans  le  fond  n'en  efl  que  différente 
Au  fuc  exquis  d'un  aliment  folide 
PoLTtquoi  mêler  notre  fcl  infîpide? 
Si  le  génie  en  nous  fe  fait  fentir, 
J£t  de  prifon  fe  prépare  à  fortir , 


Xaiflbns  agir  fou  naturel  aimable, 

Sans  abibrber  ce  qu'il  a  d'e   imable 

Dans  une  mer  de  frivoles  langueurs , 

Dans  ce  fatras  de  morale  fans  moeurs , 

De  vérités  froides  8c  déplacées , 

De  mots  nouveaux ,  &  de  fades  pcnfées 

Qui  font  briller  tant  d'Auteurs  importuns , 

Toujours  loués  des  connoifleurs  comrnuns , 

Et  qui  pis  eft,  loués  par  l'endroit  même. 

Qui  du  bon  fens  mérite  l'anathémc. 

Car  tout  novice  en  diiant  ce  qu'il  faut , 

Ne  croit  jamais  s'élever  aflez  haut. 

C'eft  en  difant  ce  qu'il  ne  doit  pas  dire , 

Q_u'il  s'éblouit  ,  fe  délede  &  s'admire  : 

Dans  fes  écarts  non  moins  préfomptucux 

Qu'un  indigent  fuperbe  &  faftucux  , 

Qiii  fe  laiffant  manquer  du  nécc flaire  , 

Du  fuperflu  fait  fon  unique  affaire. 

A  nos  Auteurs  ce  n'cft  point,  entre  nous, 

L'efprit  qui  manque  :  ils  en  ont  prefquc  tousf 

Mais  je  voudrois  dans  ces  nouveaux  adeptes 

Voir  une  humeur  moins  rétive  aux  picccptcs 

Qiii  du  Théâtre  ont  établi  la  loi. 

Ils  en  auroicnt  mieux  profité  que  moi  : 

Mais  tout  compté,  je  croi ,  Dieu  me  pardonne  j 

Qiie  fi  j'étois  pourvu  ,  moi  qui  raifonnc  , 

D'autant  d'efprit  qu'ils  en  ont  en  effet , 

Je  ferois  mieux  peut-être  qu'ils  n'ont  fait. 

Encore  un  mot  à  ces  efprits  févércs , 

Qui  du  beau  flyle  orateurs  Ibmniféres , 

M'allégueront  peut-être   avec  hauteur 

L'autorité  de  cet  illuftre  Auteur  ,^ 

Qui  dans  le  fac  où  Scapin  s'enveiope 

2^e  trouve  plus  ï* Auteur  du  Mifantrope, 

Non,  il  ne  put  l'y  trouver,  j'en  conviens  î 

Mais  ce  grand  juge  y  retiouy*  foit.  biea 
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le  Grec  fameux  qui  fçut  en  pcrfonnagcs 
Faire  jadis  changer  jufqu'aux  nuages, 
Vn  chœur  d'oifeaux  en  peuple  révéré, 
JSt  Plutus  même  en  Argus  éclairé. 
Ariftophane,  auffi-bien  que  Ménandre, 
Charmoit  les  Grecs  afTemblés  pour  l'entcndtc  5 
Et  Raphaël  peignit  lans  déroger 
Plus  d'une  fois  maint  2;rotefque  léger. 
Ce  n'eft  point-là  flétrir  les  premiers  rôles, 
C'efl  de  l'elprit  embraflcr  les  deux  pôles  : 
Par  deux  chemins  c'efl  tendre  au  même  but. 
Et  s'illuftrer  par  un  double  attribut. 
Songez-y  donc  ,  chers  cnfans  d'une  Mufe 
Qiu  cherche  à  rire  &  que  la  joie  amufe. 
Depuis  cent  ans  deux  théâtres  chéris 
Sont  confacrés ,  l'un  aux  Pleurs  ,  l'autre  aux  Rîj, 
Sans  les  confondre  ,  il  faut  tâcher  d'y  plaire  , 
Si  toutefois  vous  n'aimez  pas  mieux  faire 
(  Pour  dilHnguer  votre  lavoir  profond  ,  ) 
Rire  au  premier  ôc  pleurer  au  fécond. 


Al 


EPITKE    VIII. 

A    MONSIEUR    ROLLIN. 

DOcle  héritier  ;lcs  trefors  de  la  Grèce  , 
Qui  le  premier  par  une  heureufe  adrefTc 
Squs  dans  l'hilloire  aflbcier  le  ton 
De  Thucydide  à  la  voix  de  Platon  : 
Sage  RoUin  ,  quel  efprit  fympathique 
T'a  pu  guider  dans  ce  fiécle  critique  , 
Pour  échaper  à  tant  d'eflains  divers 
D'après  cenieurs  qui  peuplent  l'univers  ? 
Toujours  croiffant  de  volume  en  volume» 
Quel  bon  génie  a  dirigé  ta  plume  ? 
Par  quel  bonheur  enfin ,  ou  par  quel  art 
As- tu  forcé  le  volage  Hazard , 
J-'aveugle  Erreur,  la  Chicane  infenfée  y 
L'Orgueil  jaloux  ,  l'Envie  intércflee  , 
De  te  laifTer  en  pleine  iûrcté 
Jouir  vivant  de  ta  portérité  , 
Et  de  changer  pour  toi  leul ,  fans  mélange , 
Leurs  cris  d'angoiffc  en  concert  de  louange? 

Tout  écrivain  vulgaire  ou  non  commua 
N^a  proprement  que  de  deux  objets  l'un  : 
Ou  d'éclairer  par  un  travail  utile , 
Ou  d'attacher  par  l'agrément  du  ftile  ; 
Car  fans  cela  quel  Auteur  ,  quel  écrit 
Peut  par  les  yeux  percer  julqu'à  l'efprit  ? 
Mais  cet  efprit  lui-même  en  tant  d'étagc| 
Se  lubdivile  à  l'égard  des  ouvrages , 
Que  du  public  tel  charme  la  moitié , 
Qui  trè$-fouveut  a  l'autre  fait  pitié. 
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JXn  Sénateur  la  gravité  s'offenfe 

D'un  agrément  dépourvu  de  fubftance; 

JLe  courtifan  fe  t;rouve  efFarouché 

D'un  furieux  d'a-grcment  détaché  ; 

Tous  les  lecteurs  ont  leurs  goûts ,  leurs  manics« 

Quel  Auteur  donc  peut  fixer  leurs  génies? 

Celui-là  ieul  qui  formant  le  projet 

De  réunir  &  l'un  &  l'autre  objet , 

Sait  rendre  à  tous  l'utile  déleclable , 

Et  l'attrayant  utile  &  profitable  : 

Voilà  le  centre  &  l'immuable  point 

Où  toute  ligne  aboutit  8c  fe  joint. 

Or  ce  grand  but ,  ce  point  mathématique 

Cciï  le  vrai  Ieul ,  le  vrai  qui  nous  l'indique  ; 

Tout ,  hors  de  lui ,  n'eft  que  futilité , 

Et  tout  ep  lui  devient  fublimité. 

Sur  cette  régie ,  ami ,  le  moindre  (Edipc 

Peut  deviner  la  fource  8c  le  principe 

De  ce  luccès  qui  pour  toi  parmi  nous 

Accorde ,  unit  &  fixe  tous  les  goûts. 

La  vérité  fimple ,  naïve  &  pure , 

Partout  marquée  au  coin  de  la  nature , 

Dans  ton  hiiloire  offre  un  fublime  effai 

Ou  tout  eft  beau  ,  parceque  tout  ell:  vrai  : 

l^on  d'un  vrai  lec  &  crûment  hiftorique  ; 

Mais  de  ce  vrai  moral  &  théorique  , 

Qui  nous  montrant  les  hommes  tels  qu'ils  font  j 

De  notre  cœur  nous  découvre  le  fond  , 

Nous  peint  en  eux  nos  propres  injuftices , 

Et  nous  fait  voir  la  vertu  dans  leiurs  vices. 

Ceft  un  théâtre ,  un  Tpeclack  nouveau , 

Où  tous  les  morts ,  Ibrtanî  de  leur  tombeau  , 

Viennent  encor  fiar  une  fcène  illuftre 

Se  prélenter  à  nous  dans  leur  vrai  lullre  ; 

Et  du  public  dépouillé  d'intérêt , 

Humbles  adeurs  >  attendre  leur  arrêt. 


XI  retraçant  leurs  foibleflbs  paffces  9 

i,eurs  actions,  leurs  dilcours ,  leurs  penféeSj 

A  chaque  état  ils  reviennent  dider 

Ce  qu'il  faut  fuir ,  ce  qu'il  faut  imiter  ; 

Ce  que  chacun ,  luivanc  ce  qu'il  peut  être , 

Doit  pratiquer ,  voir,  entendre,  connoitrej 

Et. leur  exemple  en  diverfes  façons 

Donnant  à  tous  les  plus  nobles  leçons , 

Rois ,   magiftrats  ,  légiflateurs  fuprèmcs , 

Princes ,  guerriers ,  fursples  citoyens  mêmes  y 

Dans  ce  llncére  &  fidèle  miroir 

Peuvent  apprendre  &  lire  leur  devoir. 

ISTe  penie  pas  pourtant  qu'en  ce  langage 

Je  vienne  ici  préconileur  peu  fage 

Tenter  ton  zèle  humble  ,  religieux  , 

Par  un  encens  à  toi-même  odieux. 

Rafllire-toi  :  non  ,  j'oie  te  le  dire , 

Ce  n'eft  pas  toi ,  cher  RoUin  ,   que  j'admire. 

J'admire  en  toi ,  plus  jugement  épris , 

L'Auteur  divin  qui  parle  en  tes  écries , 

Qui  par  ta  main  retraçant  les  miracles  , 

<^i  par  ta  voix  expliquant  fes  oracles , 

T'a  librement  &  pour  prix  de  ta  foi 

Daigné  choiûr  pour  ce  iublime  emploi  ;  ' 

Mais  qui  pouvoir  fur  tout  autre  en  ta  place 

Faire  à  fon  choix  tomber  la  même  grâce  9 

Et  jufqu'à  moi  la  laiffcr  parvenir  , 

S'il  m'eût  jugé  digne  de  l'obtenir. 

Il  a  voulu  montrer  par  le  fuffragc 

Dont  la  faveur  couronne  ton  ouvrage  9 

Qiielle  diilance  il  met  entre  celui 

Qui  comme  toi  ne  le  cherche  qu'en  lui  f 

Et  tout  cfprit  qu'aveugle  la  fumée 

De  ce  grand  Rien  qu'on  nomme  renommée  f. 

Fantôme  errant  qui  nourri  par  le  bruit , 

fuit  t^ui  le  clieïche ,  8c  cherche  qui  le  tm  ;  .  4. 
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Mais  qui  du  fort  enfant  illégitime  y 
Ec  quelquefois  miférable  viclime  , 
N'cft  rien  en  foi  qu'un  être  menfongerf 
Une  ombre  vaine  ,  accident  paflager 
Qui  fuit  le  corps ,  bien  fouvent  le  précède  9 
Et  plus  fouvent  raccourcit  ou  l'excède. 
Ccit  lui  pourtant ,  lui ,  dont  tous  les  mortelf 
"Viennent  en  foule  encenfer  les  autels: 
C'cil  cette  idole  à  qui  tout  facrifîe , 
A  qui  durant  tout  le  cours  de  leur  vie 
Grands  &  petits  follement  emprcfles 
Offrent  leurs  vœux  ,  fouvent  mal  exaucés» 
Non  que  l'efpoir  d'un  fuccès  équitable 
Dans  fon  objet  ait  rien  de  condamnable, 
Ni  que  le  cœur  doive  s'y  refufer, 
-Quand  le  principe  efl:  de  s'y  propofcr 
Pu  Roi  des  rois  la  gloire  fouveraine , 
Ou  du  prochain  l'utilité  certaine. 
Mais  fi  l'amour  d'un  chatouilleux  encens 
Enyvre  feul  notre  efprit  8c  nos  fcns  j 
Si  rejettant  la  véritable  gloire  , 
Nous  nous  bornons  à  l'honneur  illufoirc 
De  fafciner  par  nos  foibles  clartés 
D'un  vain  public  les  yeux  débilités. 
Sans  confultcr  par  d'utiles  prières 
L'unique  Auteur  de  toutes  les  lumières  ; 
En  quelque  rang  que  le  Ciel  nous  ait  mis  f 
Petits  ou  grands ,  ne  foyons  pas  furpris 
Qu'au  lieu  d'encens  ,  le  dégoût  populaire 
De  notre  orgueil  devienne  le  falaire  ; 
Ou  que  du  moins  nos  fuccès  éclatans 
Soient  çraverfés  par  tous  les  contrc-tems 
Dont  l'ignorance  ou  l'envie  hypocrite 
Troublent,  toujours  tout  aveugle  mérite. 
Qui  n'écoutant ,  n'envifageant  que  foi , 
Bwôc  à  lui  fcul  foii  objet  ^  fa  loi. 

C'eft-U 
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S'eft-là  peut-être ,  ami ,  je  le  confcflc  , 
(  Cat  C'eil  ainfi  que  l'orgueil  nous  abaifl'e  ) 
Ce  qui  du  Ciel  irritant  le  courroux 
M'a  fufcité  tant  d'ennemis  jaloux , 
Qu'une  brutale  &  lâche  calomnie 
Acharne  encor  fur  ma  vertu  ternie  y 
Et  qui  toujours  dans  leurs  propres  couleurs 
Cherchent  la  mienne ,  Se  mes  traits  dans  les  leurs» 
Trille  loyer ,  châtiment  lamentable 
D'un  amour-propre ,  il  eit  vrai ,  plus  traitablc  > 
£t  de  vapeur  moins  qu'un  autre  enivré , 
Mais  dans  foi-mcme  encor  trop  concentré, 
Et  ne  cherchant  dans  les  vains  exercices 
Qu'à  contenter  les  volages  caprices  ! 
Quelques  efforts  qu'ait  toutefois  tente 
T)e  leur  courroux  l'âpre  malignité  y 
Pour  infecter  l'air  pur  quc^c  refpire, 
J'ai  fqû  tirer  au  moins ,  ou  pour  mieux  dirç, 
Xe  Ciel  nVa  fait  tirer  par  l'es  iccours 
Un  double  fruit  de  leurs  affreux  difcours  : 
L'un  d'entrevoir,  que  dis-je  ?  de  connaître 
Dans  ce  fléau  la  juftice  d'un  Maître 
Qui  ne  tolère  en  eux  des  traits  fi  faux , 
Que  pour  punir  en  nous  de  vrais  défaux  : 
L'autre  ,  d'apprendre  à  ne  leur  plus  répondre 
Que  par  des  mœurs  dignes  de  les  confondre  , 
A  les  laiiTer  croupir  dans  le  mépris 
Dont  le  public  les  a  déjà  flétris , 
A  fuir  enfin  toute  efcrime  inégale 
Qiii  d'es.ix  à  nous  rempliroit  Tinter v*le. 
.  Car  le  danger  de  fe  voir  infulté 
N'eft  pas  reftraint  à  la  difficulté 
De  réfuter  les  fables  romancières 
De  ces  fripiers  d'impoftures  gf  o/Iiércs , 
Dont  le  venin  non  moins  fade  qu'amer 
Se  fait  ygim  comme  Teau  de  la  mer  5 

£ 
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Il  eft  aifé  d'arrêter  letirs  vacarmes,  Tt: 

JEt  de  les  vaincre  avec  leurs  propres  armcS  $      jf 

Ce  n'efl:  pas-là  le  danger  capital  : 

JLe  vrai  péril  cft  le  piège  tatal 

Que  leur  noirceur  tend  à  notre  innocence 

Pour  l'engager  dans  la  même  licence  y 

Pour  la  changer  en  colère  ,  en  aigreur , 

Bu  médilance,  en  chicane,  en  fureur: 

Nous  rcduiCant  enfin  pour  tout  tbmmairtf'' 

A  n'avoir  plus  nul  reproche  à  leur  faire  ^ 

Dès  qu'envers  nous  leurs  crimes  perfonncls 

Nous  ont  rendus  envers  eux  criminels. 

Qii'arrive-t'il  de  ces  lâches  batailles , 

De  ces  défis ,  embûches ,  reprélailles  ? 

Ceft  qu'en  croyant  par  l'effort  de  nos  coups 

Nous  venger  d'eujc ,  nous  les  vengeons  de  nous  : 

Qu^en  travaillant  fur  de  fi  f?ux  modèles , 

Nous  devenons  leurs  copiftes  fidèles, 

Donnant  comme  eux  ,  ridicules  héros  j 

A  nos  dépens  la  comédie  aux  fots  ; 

Et  leur  montrant  baflcment  avilie, 

Notre  lagcffe  habillée  en  folie,, 

I^e  bel  honneur  !  d'attrouper  les  paflans 

Au  bruit  honteux  de  nos  cris  ipdécens  ! 

QLielle  pitié  de  prendre  ainfi  le  change  ! 

N'allons  donc  point  pour  blâme  ou  pour  louange 

Dépaïfcr  des  talens  eliimés , 

Et  du  public  peut-être  réclamés , 

En  détournant  leur  légitime  ufagc 

A  des  emplois  indignes  d'un  vrai  fagc  ; 

Et  nous  vengeant  par  de  plus  nobles  traits  9 

Songeons  au  fruit  qu'à  de  bien  moindres  ùiif 

Peut  retirer  un  folide  mérite 

Des  ennemis  que  le  fort  lui  fiifcite. 

Tous  ces  travaux  dont  il  eft  combattu  j 

Sont  l'aliiiieiîf  <iiù  nourrir  ^  venu» 
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Dans  le  repos  elle  s'endort  fans  peine  ; 
Mais  les  aflauts  la  tiennent  en  haleine. 
Un  ennemi,  dit  un  célèbre  Auteur, 
Elb  un  foigneux  &:  dode  précepteur, 
Fâcheux  par  fois,  mais  toujours  falutaircj 
Et  qui  nous  fcrt  lans  gages  ni  Talaire  : 
Dans  les  levons  plus  utile  cent  fois 
Que  ces  amis  dont  la  timiJe  voix 
Craint  d'éveiller  notre  cfprit  qui  fommeille 
Par  des  acccns  trop  durs  à  notre  oreille. 
A  qui  des  deux  en  effet  m'adrefler 
Dans  les  bc-roins  dont  je  me  fcns  preflèr? 
Eft-ce  au  flatteur  qui  me  loue  &  m'enccnfc  ? 
Eft-ce  à  l'ami  qui  me  tait  ce  qu'il  penfe  ? 
Par  tous  les  deux  féduit  au  même  point, 
Mon  ennemi  feul  ne  me  trompe  point. 
Du  foiblc  ami  dépouillant  la  molefîc  , 
Du  vil  flatteur  dédaignant  la  fouplefle , 
Son  émétique  cft  un  breuvage  heureux, 
Souvent  luile ,  &  jamais  darigcrcux. 
Car  fi  celui  dont  la  main  le  prépare, 
P'empoilbnneur  porte  déjà  la  tare, 
Qu'ai-je  à  rilqucr  ?  de  Ion  venin  chétif , 
Son  venin  même  eft:  le  préfervatif. 
S'il  m'a  taxé  d'une  infirmité  feinte  , 
La  Vérité  du  même  coup  atteinte 
Saura  bientôt  trouver  plus  d'un  moyen 
Pour  rétablir  Ton  crédit  &  le  mien. 
Mais  par  mallicur ,  fi  d'un  mal  véritable 
il  trouve  en  moi  le  figue  indubitable  : 
S'il  m'avertit  par  fes  cris  pointilleux  , 
D'un  vrai  levain  ,  d'un  ferment  périlleux 
Qui  de  mon  lang  altère  la  fi.ibllance  ; 
Alors  fa  haine  ,  &  la  noire  conllance 
Dont  me  pourfuit  Ton  courroux  effronté  , 
Sans  qu'il  y  fonge ,  avancent  ma  faute  i 
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Ccft  une  épée  ,  un  glaive  favorable  j 

rQin  dans  Tes  mains  malgré  lui  fecourable  9 

M'ouvrant  le  flanc  pour  abréger  mon  iprc  > 

Tcrce  l'abcès  qui  me  donnoic  la  mort. 

Si  je  guéris,  l'intention  contraire 

Pc  l'allaflui  ne  fait  rien  à  l'afFaire  : 

De  fon  tbrtait  toute  Futilité 

Refte  à  moi  Icul ,  à  lui  l'iniquité. 

C'eft'<ionc  à  l'homme  envers  la  Providence 

Une  bien  folle  &  bien  haute  imprudence, 

D'attribuer  à  l'on  inimitié 

Ce  qui  fouvent  n'cll  dû  qu'à  fa  pitié. 

Ces  contrc-tcms  5  ce^  trilles  avantures 

Sont  bien  plutôt  d'hcureules  conjonctures 

Dont  k  concours  l'aflîile  &  le  Ibutient, 

Non  comme  il  veut ,  mais  comme  il  hû  convient. 

Iv'Etre  fupréme  en  fes  loix  adorables, 

Par  des  reflbrts  toujours  impénétrables , 

Pait ,  quand  il  veut ,  des  maux  les  plus  outres 

Naître-  les  biens  les  plus  incfpérés. 

A  quel  propos  vouloir  donc  pa;  caprice 

Intervertir  l'ordre  ^e  fa  ijuHiçcj 

Et  la  tenter  par  d'avc^igles  regrets , 

jOli  par  des  vœux  c^ncor  plus  indifcrets-? 

O  fi  du  Ci;;!  la  boAté  légitime 

Daignoit  enfin  da  malheur  qui  m'opprime 

Faire  ceUer  le  CQurs  injiu'ieuxJ 

Si  fon  fiambea,a  dcifillant  tous  les  yeux 

A  ma  vertu  û  lo^g-tcms  pourfuivie 

Jlendoit  l'éclat  dont  l'implacable  Envie 

Sous  répailTeur  de  fes  brouillards  obfcurs 

Offuf(4i.ic  encor  les  rayons  les  plus  pursJ 

Cette  prière  innocente  &  foumife , 

'je  l'avoûrai,  peut  vous  être  permifc  : 

Vous  en  avez  légitimé  l'ardeur 

J^piS  vuii^e  vie  8c\m  y,vtrc  candeur; 


Votre  innowcncc  inflexible  &  robulle 

N'a  point  plie  ibus  un  pouvoir  iujullc  : 

Votre  devoir  eu.  rcnipli  ;   tout  va  bien  : 

Soyez  en  paix  ;  le  Ciel  fera  le  Tien. 

Il  a  voulu  Te  réfcrver  la  gloire 

De  fon  triomphe  8c  de  votre  vicloire , 

Et  prévenir  en  vous  la  vanité 

Q_a'en  votre  cccur  eût  peut-être  cxcitré 

Une  facile  &  promtc  rcufîîcc 

Attribuée  à  votre  icul  mérite  : 

Voiis  épargnant  ainfi  le  d\h  fardeau 

Tc,t  les  rigueurs  d'un  châtiment  nouveau. 

D:.ns  nos  fbuhaits,  aveugles  que  nous  fommcs , 

Nous  ignorons  Wvrai  bonheur  des  bomnies  : 

Nous  le  bornons^ux  fragiles  honneurs , 

Aux  vanités ,  aux  pîaifirs  iuborncurs  j 

A  captiver  Teilime  populaire  j 

A  raflemblcr  tout  ce  qui  peut  nous  plaire  j 

A  nous  tirer  du  rang  de  nos  égaux  5 

A  furmontcr  enfin  tous  nos  rivaux. 

Boniieur  fatal  !  dangércuib  fortune  , 

Et  que  le  Ciel ,  que  («uvcnt  importune        ^ 

JL 'avidité  de  nos  trompeurs  defirs , 

Dans  fa  coléfe  accofde  à  nos  foupir»  ! 

Ce  n'eft  jamais  qu'a«  moment  de  fa  chute , 

Que  notre  orgueil  voit  du  rang   qu'il  difputc 

La  redoutable  &  profonde  hauteur. 

Ce  courtifan  qu'enivre  un  vent  flatteur, 

Vient  d'obtenir  par  fa  brigue  funelle 

La  place  due  au  mérite  modèle  : 

Pour  réxaltcr  tout  fcmble  réuni  : 

Il  cft  content.  Dites  qu'il  cft  puni, 

11  lui  falloit  cette  place  éclairée  -, 

Pour  mettre  en  jour  fa  miférc  ignorée. 

N'allons  donc  plus  par  de  folles  ferveurs 

Preicriie  au  Ciel  les  dons  Se  les  faveurs. 
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Demandons-lui  la  prudence  équitable  • 

Xa  piété  fîncére  ,  charitable  j 

Demandons-lui  fa  grâce ,  fon  amour  j 

Et  s'il  devoir  nous  arriver  un  jour 

De  fatiguer  la  facile  indulgence 

Par  d'autres  vœux ,  pourvoyons-nous  d'ayancç 

D  aflez  de  zèle  &  d'a/îcz  de  vertus 

ïour  devenir  dignes  de  [a  refus. 

FIN. 


APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  trois  nouvelles  Enitres  du 
Sieur  Roufleau ,  &  je  croi  qu'elles  feront 
agréablement  reçues  du  Public.  A  Paris,  et 
12. Juin  173^. 


EPITRE    IX. 

DE 

ikr.    ROUSSE JV~ 
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LE  Poëme  de  la  Religion  ,  dont  l'Auteur  m'a 
f-aic  l'honneur  de  me  communiquer  le  Ma- 
ftufcric ,  &  qui  a  donné  lieu  à  l'Epitre  fui vance  , 
m'a  paru  un  chef-d'œuvre  de  poefie  ,  aufîî-bicn 
«lue  de  piété  ,  également  admirable  par  la  foiidita 
des  preuves  qui  y  font  alléguées  ,  &  par  l'abon- 
dante &  riche  variété  des  peintures  dont  il  les  a 
ornées.  Enforte  que  û  jamais  la  Poefie  a  pu  être 
nommée  le  langage  des  dieux  ,  on  peut  dire  que 
celle-ci  mérite  particulièrement  d'être  appcllée  le 
langage  de  Dieu  ,  qui  l'emble  y  parler  lui-même 
par  l'organe  de  celui  qu'il  a  voulu  charger  de  fa 
caufc.  C'elt  ce  qui  m'a  engagé  à  foUiciter  ici  l'Au- 
teur, fi  digne  du  nom  qu'il  porte  ,  de  donner 
inceilamment  fon  Ouvrage  au  Public,  auquel  il 
ne  fauroit  être  trop  tôt  préfenté  pour  le  raHlirer 
contre  le  progrès  de  l'impiété ,  &  de  cette  Sede 
d'hommes  téméraires ,  qui  avec  beaucoup  d'ciprit , 
&  encore  pins  de  libertinage,  (emblent  n'avoir  ea 
vue  que  d'établir  fur  les  ruines  de  la  Religion 
Chrétienne  le  fyftéme  affreux  du  Spinofifme  Sc  di| 
Matérialifme. 
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EPITRE    IX. 

A    MONSIEUR     RACINE. 

DE  nos  erreurs ,  tu  le  fais ,  chct  Racine , 
La  déplorable  8c  funcfte  origine, 
N'eft  pas  toujours,  comme  on  veut  rafTurer, 
Dans  notre  cfprit ,  facile  à  s^cffarer  j 
Et  la  fierté  dépendante  &  captive 
N'en  fut  jamais  la  fource  primitive. 
C'eft  le  cœur  fcul ,  le  coeur  qui  le  conduit  y 
Et  qui  toujours  l'éclairé  ou  le  féduit* 
S'il  prend  fbn  vol  vers  la  célcile  voûte  > 
L'efprit  docile  y  vole  fur  fa  route  5 
Si  de  la  terre  il  fuit  les  faux  appas , 
L'efprit  fervile  y  rampe  fur  fcs  pas  : 
L'efprit  enfin ,  l'efprit ,  je  le  répète  , 
N'ell  que  du  cœur  l'efclave  ou  rintcrpréto, 
Et  c'eftpourquoi  tes  divins  précurfcurs , 
De  nos  autels  antiques  défcnfeurs, 
Sur  lui  toujours  fe  font  fait  une  gloire 
De  fignalcr  leur  première  viJloirc. 
Oui ,  cher  Racine  ;  &  pour  n'en  point  douter  j 
Chacun  en  foi  n'a  qu'à  fe  confultcr. 
Celui  qui  veut  de  mon  efprit  rebelle 
Domtcr,  comme  eux  ,  la  révolte  infijelle, 
ri'oiir  parvenir  à  s'en  rendre  vainquciu: , 
Doit  commencer  par  foumcttre  mon  cœur; 
Et  plein  du  feu  de  ton  illuflre  père , 
Me  préparer  un  chemin  néccflaire, 
Aux  vérités  qu'Efhhcr  va  me  tracer  , 
Par  Icj  foupirs  qu'elle  me  fait  pouiîcr. 
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C'eft  par  cet  art  que  l'Auteur  de  la  grâce  y 

Verfant  fur  toi  fa  lumière  efficace  , 

Daigna  d'abord  -,  certain  de  ion  luccès  , 

Toucher  mon  cœur  dans  tes  premiers  eiîais  j 

Et  qu'aujourd'hui  confommant  Ion  ouvrage  > 

Bt  fécondant  ta  force  &  ton  courage  j 

Il  brife  enfin  le  funcAe  cercueil 

Où  mon  efprit  retranchoit  fon  orgueil  » 

Et  grave  en  lui  les  derniers  caractères  y 

Qui  de  ma  foi  confacrent  les  myiUres. 

Quelle  vertu  !  quels  charmes  tout-puifîans 

A  fon  empire  afîcrviflent  mes  fens  ! 

Et  quelle  voix  célefte  &  triomphante 

Parle  à  mon  coeur ,  le  pénètre  ,  l'enchante  ! 

C'eft  Dieu  ,  c'ell  lui ,  dont  les  traits  glorieux 

De  leur  éclat  frappent  enfin  mes  yeux. 

Je  vois,  j'entends,  je  crois  :  ma  raifon  même 

N'écoute  plus  que  l'Oracle  fuprême. 

Qu'attens-tu  donc  ?  toi  dont  l'œil  éclairé 

Des  vérités  dont  il  m'a  pénétré  , 

Toi  dont  les  chants  non  moins  doux  que  fublimes } 

Se  font  ouvert  tous  les  divins  abîmes 

Où  fa  grandeur  fe  plàit  à  fc  voiler  j 

Qu^attens-tu ,  dis-je  ,  à  nous  les  révéler 

Ces  vérités  qui  nous  la  font  connaitre  ? 

Bt  que  fais-tu  s'il  ne  te  fit  point  naitre 

Pour  ramener  fes  fujets  non  fournis, 

Ou  confoler  du  moins  fes  vrais  amis  ?  ' 

Dans  quelle  nuit ,  hélas  !  plus  déplorable 

Pourroit  briller  fa  lumière  adorable , 

Que  dans  ces  jours  où  l'ange  ténébreux 

Offufque  tout  de  fes  brouillars  affreux  ? 

Où  franchisant  le  ftérile  domaine 

Donné  pour  borne  à  la  fagefle  humaine  , 

De  vils  mortels  jufqu*au  plus  haut  des  Ciei« 

Ofent  lever  un  fron;  audacieux  ? 
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Où  nous  voyons  enfin  ,  rofai-je  dire  ? 

La  Vérité  foumiie  à  leur  empire , 

Ses  feux  éteints  dans  leur  fombrc  fanal  9 

JEc  Dieu  cité  devant  leur  tribunal  ? 

Car  ce  n'cft  plus  le  tems  où  la  licence 

Daignoit  encor  copier  l'innocence  , 

JEt  nous  voiler  les  excès  monftrueux 

Sous  un  bandeau  modefte  &  vertueux. 

Quelque  mépris,  quelque  horreur  que  mérite 

L'art  rédudcur  de  l'infâme  hypocrite  > 

Toujours  pourtant  du  icandale  ennemi 

Dans  les  dehors  il  fe  montre  affermi  j 

£t  plus  prudent  que  fouvcnt  nous  ne  fommcs. 

S'il  ne  craint  Dieu,  rclpcâe  au  moins  les  hommcj. 

Mds  en  ce  fiécle  à  la  révolte  ouvert, 

L'Impiété  marche  à  front  découvert: 

Rien  ne  l'étonné  j  8c  le  Crime  rebelle 

N'a  point  d'appui  plus  intrépide  qu'elle. 

Sous  Tes  drapeaux  ,  fous  fes  fiers  étcndarts  j 

L'oeil  afîuré  ,  courent  de  toutes  parts 

Ces  légions ,  ces  bruyantes  armées 

D'elprits  iubcils ,  d'ingénieux  pigmécs  , 

Qui  fur  des  monts  d'argumens  cntai^'és  > 

Contre  le  Ciel  buricfquement  hauHes, 

13c  jour  en  jour  ,  luperbes  Enceladcs  , 

Vont  redoublant  leurs  folles  cfcaladcs  j 

Jufqucs  au  icïn  de  la  Divinité 

Portent  la  guerre  avec  impunité  ; 

Viendront  bientôt,  fans  fcrupulc  &  fans  honte> 

De  Ces  arrêts  lui  faire  rendre  compte  j 

£t  déjà  même,  arbitres  de  la  loi. 

Tiennent  en  main  pour  écrafer  la  foi , 

De  leur  raifon  les  foudres  toutes  prèccV 

y  fongez-vous ,  infenfés  que  vous  êtes? 

Votre  raifon  qui  n'a  jaiïiais  flotté 

Que  dans  le  trouble  dc  dans  l'obfcutité  > 


Èi  qui  rampant  à  peine  fur  la  t;erre  9 

Veut  s'élever  au  dcfTus  du  tonnerre  , 

Au  moindre  écueil  qu'elle  trouve  ici-bas  > 

Bronche  j  trébuche,  &  tombe  à  chaque  paJ; 

Et  vous  voulez  ,  fiers  de  cette  étincelle , 

Chicaner  Dieu  fur  ce  qu'il  lui  révèle  ? 

Ceflcz  ,  ccflez ,  héritage  des  vers  > 

t)'interroger  l'Auteur  de  l'univers  : 

Ke  comptez  plus  avec  fcs  loix  fuprèmcsj 

CoiÀptez  plutôt ,  comptez  avec  vous-mêmes  i 

Interrogez  vos  mœurs ,  vos  pafîions  : 

Et  feuilletons  un  peu  vos  aclicns. 

Chez  des  amis  vantés  pour  leur  lagcfic 

Avons-nous  vu  briller  votre  jeuncîîe  ? 

Vous  a-t'on  vus ,  dans  leur  choix  enfermés , 

Et  de  leurs  m.ains  à  la  vertu  formés , 

Chérir  comme  eux  la  paiiiblc  innocence , 

Vaincre  k  haine,  étoufTcr  la  vengeance , 

Faire  la  guerre  aux  vices  infcnfcs, 

A  i*amour-propre  ,  aux  vœux  intéreffés  j 

Domter  l'orgueil ,  la  colère  ,  l'envie  j 

La  volupté  des  repentirs  fuivie  ? 

Vous  a-t'on  vus  dans  vos  divers  emplois  j 

Au  taux  marqué  par  l'équité  des  loix 

De  vos  trefors  mefurer  la  récolte  > 

Et  de  vos  fens  appaifer  la  révolte  ? 

S'il  eft  ainfî ,  parlez  :  je  le  veux  bien» 

"Mais  non.  J'ai  vu  ,  ne  diflîmulons  rien, 

Dans  votre  vie  ,  au  grand  jour  expoféc , 

Une  conduite ,  hélas  I  bien  oppofée. 

Une  jeuneHe  en  proie  aux  vains  defirs, 

Aux  vanités ,  aux  coupables  plaifirs. 

Un  fol  eflain  de  beautés  effrénées, 

A  la  moUefle,  au  luxe  abandonnées, 

De  faux  amis  >  d'infipidcs  flatt<?urs , 

purent  d'abord  vos  fagcs  prikcpccurs  ; 
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Bientôt  après  flir  leurs  doctes  maximes 
En  gcntillcfle  érigeant  tous  les  crimes  | 
Je  vous  ai  vus  à  titre  de  bel-air 
Divinifcr  des  idoles  de  chair  , 
Et  mettre  au  rang  des  belles  avanturcs 
Sur  leur  pudeur  vcs  victoires  impures. 
Je  vous  ai  vus ,  efclavcs  de  vos  fens , 
Fouler  aux  pies  les  droits  les  plus  puifTans  ; 
Compter  pour  rien  toutes  vos  injufticcsj 
Immoler  tout  à  vos  moindres  caprices , 
A  votre  haine  ,  à  vos  afFcdions , 
A  la  fureur  de  vos  préventions  j 
Vouloir  enlin  par  vos  dcibrdres  mêmes 
Juftiher  vos  délbrdrcs  extrêmes  j 
Et  fans  rougir  ,  enflés  pax  Le  luccè«  , 
Vous  honorer  de  vos  propres  excès. 
Mais  au  milieu  d'un  fi  gracieux  fonge  ^ 
Ce  ver  caché,  ce  remord  qui  vous  rouge ;> 
Jufe]u'au  plus  fort  de  voiS  déréglemens 
Vous  cxpolbit  à  de  trop  durs  tour  mens. 
Il  a  fallu  ,  parlons  fans  nulle  feinte  , 
Pour  l'étouffer  ,  étouffer  toute  crainte , 
Tout  lentimcnt  d'un  fâcheux  avenir  j 
D'un  Dieu  vengeur  chaffer  le  fouvcnir  , 
Pofcr  en  fait  qu'au  corps  fubordonnée 
J-'ame  avec  lui  meurt  ainfi  qu'elle  cfl  néç| 
Paflcr  enfin  de  l'endurcilîcment 
De  votre  coeur ,  au  plein  fbulévemen; 
De  votre  efprit.  Car  tout  libertinage 
Marche  avec  ordre  :  &  fon  vrai  perfonnagç 
Eft  de  gliiTer  par  degré  fbn  poifbn , 
Des  feus  au  ca^ur  ,  du  cœur  à  la  raifon, 
De-là  font  nés ,  modernes  Ariltippes , 
Ces  merveilleux  ^  commodes  principes  ," 
Qui  vous  bornant  aUx  voluptés  du  corps  % 
Bornent  auifi  votre  aaTije  ëc  fc5  effijrw 
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A  contenter  l'agréable  impoflure  /'-'H^ 

Des  appétits  qu'excite  la  nature. 

Dc-là  Ibnt  nés ,  Epicurcs  nouveaux  ^ 

Ces  plans  fameux  ,  ces  iyftêmes  (i  beau%# 

Qui  dirigeant  llir  votre  prud'hommic 

Du  monde  entier  toute  l'économie  , 

Vous  ont  appris  que  ce  grand  univers 

N'cfl  compolc  que  d'un  concours  divers 

De  corps  muets  ,  d'infenfibles  atomes  , 

Qui  par  leur  choc  forment  tous  ces  fantôme» 

Que  détermine  &  conduit  le  iiazard  , 

Sans  que  le  Ciel  y  prenne  aucune  part. 

Vous  voilà  donc  ralîlirés  &  pailîbles  : 

Ht  déformais  au  trouble  inacceiTibles 

Vos  jours  ferains ,  tant  qu'ils  pourront  durer, 

A  tous  vos  vœux  n'ont  plus  qu'à  ic  livrer. 

Mais  c'efl;  trop  peu.  De  fi  belles  lumières 

Luiroicnt  en  vain  pour  vos  feules  paupiércs.j 

Et  vous  devez  ,  fi  ce  n'cft  par  bonté , 

En  faire  part  du  moins  par  vanité 

A  ces  amis  fi  zélés,  lî  dociles, 

A  ces  beautés  fi  tendres ,  û  faciles , 

Dont  les  vertus  conformes  à  vos  mœurs 

Vous  ont  d'avance  aflujetti  les  cœurs. 

C'ell  devant  eux  que  vos  langues  difcrtes 

Pourront  prêcher  ces  rares  découvertes , 

Dont  vous  avez  enrichi  vos  cfprits  : 

C'eit  à  leurs  yeux  que  vos  dodes  écrits 

Feront  briller  ces  fubtiles  fadaifes , 

Ces  argumcns  émaillés  d'antithèles  , 

Ces  riens  pompeux  avec  art  enchafîcs 

Dans  d'autres  riens  fièrement  énoncés , 

Où  la  raifon  la  plus  fpéculative 

Non  plus  que  vous  ne  voit  ni  fond  ni  rive. 

Que  tardez-vous  ?  Ces  tendres  nourrit-ous 

Déjà  du  cœiar  dévprcnt  vos  leçons. 
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•ïls  comprendront  d'abord  comme  vous-mêmes. 
Tous»  vos  fecrets,  vos  dogmes ,  vos  problèmes  9 
Et  comme  vous  bientôt  même  affermis 
Dans  la  carrière  où  vous  les  aurez  mis , 
Vous  les  verrez ,  glorieux  néophytes  , 
Faire  à  leur  tour  de  nouveaux  proielytes  : 
Leur  enfcigner  que  l'clprit  &  le  corps, 
Bien  qu'agités  par  diffcrcns  refforts  , 
Doivent  pourtant  toute  leur  harmonie 
A  la  matière  éternelle  ,  intînie , 
Dont  s'eft  formé  ce  merveilleux  eflaitt 
D'êtres  divers  émanés  de  ion  l'ein  : 
Que  ces  grands  mots  d'ame  ,  d'intelligence  j 
D'Efprirs  célelles  ,  8c  d'étcnelle  Eflcncc , 
Sont  de  beaux  noms  forgés  pour  exprimer 
Ce  qu'on  ne  peut  comprendre  ni  nommer  ; 
Et  qu'en  un  mot  notre  penfée  altiérc 
N'cil  rien  au  fond  que  la  Icule  matière 
Organilée  en  nous  pour  concevoir , 
Comme  elle  l'eft  pour  Icntir  &  pour  voir  : 
D'où  nous  pouvons  conclure  fans  rien  craindre  9 
Qii'au  prêtent  Icul  l'homme  doit  fc  reftraindre  j 
Qu'il  vit  &  meurt  tout  entier  j  &  qu'enfin 
ircft  lui  feul  fon  principe  &  la  fin. 
Voilà  le  terme  où  lùr  votre  parole, 
Et  fur  la  foi  de  votre  illuftre  école  , 
Doit  s'arrêter  dans  notre  entendement 
Toute  recherche  8c  tout  raifonnement. 
Car  de  vouloir  combattre  les  myftéres 
Où  notre  foi  puifc  {es  caracléres, 
C'ell ,  dites-vous ,  grêler  fur  les  rofeaux» 
Eft-il  encor  d'affez  foibles  cerveaux 
Pour  adopter  ces  contes  apocryphes , 
Du  Monachifme  obfcurs  hiéroglyphes  ? 
Tous  ces  objets  de  la  crédulité 
Dont  s'infetuc  un  Myfti<iuc  entêté  5 
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Pouvoient  jadis  ahufer  des  Cyriles  ,   ■ 
Des  Auguftins ,  des  Léoas ,  des  Bafilcs  : 
Mais  quant  à  vous ,  grands  hommes,  grands  efprit$j 
C'eft  par  un  noble  &  généreux  mépris 
Qu'il  vous  convient  d'extirper  ces  chimères  j 
Epouvantail  d'enfans  &  de  grand'mcrcs. 
Car  auflî-bien  ,  par  où  fe  figurer  , 
PourlUivcz-vous ,  de  pouvoir  pénétrer 
Dans  ce  qui  n'ell  à  l'homme  vénérable 
Q^i'à  force  d'ècre  à  l'homme  impénétrable  ? 
Quel  fil  HOU  veau ,  quel  jour  fidèle  &  (ur 
Nous  guidcroit  dans  ce  dédale  obfcur  ? 
Suivre  à  tâtons  une  fi  Ibmbrc  route  ^ 
C'ell  s'égarer ,  c'eft  fc  perdre.  Oui  fans  doute  « 
C'eft  s'égarer ,  j'en  conviens  avec  vous , 
Qiie  de  prétendre  avec  un  cœur  difïous 
Dans  le  néant  des  vanités  du  monde  , 
Dans  les  faux  biens  dont  fa  miférc  abonde  > 
Dans  la  moUeflc  &  dans  la  corruption , 
Dans  l'arrogance  8c  la  préfomption , 
Vous  élever  aux  vérités  fublimes 
Qu'ont  jufqu'ici  démenti  vos  maximes. 
Non  ,  ce  n'eft  point  dans  ces  obfcurités 
Qu'on  doit  chercher  les  célefles  clartés. 
Mais  voulez- vous  par  des  routes  plus  fures 
Vous  élancer  vers  ces  clartés  fi  pures 
ÏX)nt  autrefois ,  dont  encore  aujourd'hui 
Tant  de  héros  ,  l'inébranlable  appui 
Des  véri-cés  par  le  Ciel  révélées, 
Font  adorer  les  traces  dévoilées  , 
Et  tous  les  jours  pleins  d'une  faintc  ardeur 
Dans  leurs  écrits  confacrent  la  fplendcur  ? 
Faites  comme  eiix:  commencez  votre  courfc 
Par  les  chercher'  daiis  leur  première  fource  : 
C'ell  la  Vertu,  dont  le  flambeau  divin 
Vi^us  en  peut  feul  indiquer  le  chemin, 
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Domtez  vos  cœurs ,  brifcz  vos  noeuds  funeftcs  : 

Peveiicz  doux  ,  fimplcs  ,  chaftes  ,  modellcs  ; 

Approcher-vous  avec  humilité 

Dn  Slncluaire  où  git  la  Vérité. 

C'eft  le  trelbr  ou  votre  cfpoir  s'arrête  : 

Mais ,  croyez-moi ,  fon  heureufc  conquête 

N'cft  point  le  prix  d'un  travail  orgueilleux  y 

Ni  d'un  favoir  fupcrbc  &  pointilleux. 

Pour  le  trouver  ce  trcfor  adorable  , 

Du  vrai  bonheur  principe  inl'éparablc  , 

Il  faut  le  mettre  en  régie ,  &  commencer 

Par  afTcrvir  ,  détruire  ,  tcrralTer 

Dans  notre  coeur  nos  penchans  indociles  : 

Par  écarter  ces  recherches  futiles  , 

Où  nous  conduit  l'attrait  impérieux 

De  nos  defîrs  follement  curieux  : 

Par  fuir  enfin  ces  amorces  pcrvêrfes  j 

Ces  amitiés  ,  ces  profanes  commerces  , 

Ces  doux  liens  que  la  vertu  profcrit , 

Charme  du  cœur ,  &  poilon  de  l'efprit, 

J>es  qu'une  fois  le  zèle  êc  la  prière 

Auront  pour  vous  franchi  cette  barrière  9 

N'en  doutez  point ,  l'augultc  Vérité 

Sur  vous  bientôt  répandra  la  clarté. 

Mais ,  dircz-vous ,  ce  triomphe  héroïque 

N'cil  qu'une  idée ,  un  fonge  Platonique, 

Quoi  ?  gourmander  toutes  nos  voluptés  ? 

Anéantir  jufqu'à  nos  volontés  ? 

Tyrannifer  des  paflîons  fi  belles? 

Répudier  des  amis  fi  fidclles  ? 

Vouloir  de  l'homme  un  tel  détachement:  j 

C'eft  abolir  en  lui  tout  fentimcnt , 

C'eft  condamner  Ion  ame  à  la  torture  , 

C'eft  en  un  mot  révolter  la  nature  , 

Et  nous  prefcrire  un  effort  incertain  , 

Supéiievu:  à  tout  effort  humai». 
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Vous  le  croyez;  mais  malgré  tant  d'obdadcs, 
Dieu  tons  les  jours  tait  de"  plus  grands  miracles» 
Il  peut  changer  nos  glaçons  en  bûchers  ,  ■  I 

Brifer  la  pierre  ,  &  tondre  les  rochers.  ■ 

Tel  aujourd'hui  dégagé  de  la  chaîne 
N'écoute  plus  que  la  voix  fouvcrainc , 
Et  de  lui  Icul  laifant  Ion  entretien  , 
Voit  tout  en  lui ,  hors  de  lui  ne  voit  rien  ^ 
Qwi  comme  vous  commençant  fa  carrière  , 
Ferma  long-tems  les  yeux  à  la  lumière  j 
Et  qui  peut-être  envers  ce  Dieu  jaloux 
Fut  autrefois  plus  coupable  que  vous. 

Pour  toi ,  rempli  de  fa  fplendeur  divine  j 
Toi  ,  qui  rival  &  fils  du  grand  Racine, 
As  fait  revivre  en  tes  premiers  élans 
Sa  piété  non  moins  que  les  talens , 
Je  l'avciuai  :  quelques  rayons  de  fiame 
Que  par  avance  eût  verfé  dans  mon  ame 
La  Vérité  qui  brille  en  tes  écrits  j 
J'en  euHe  été  peut-être  moins  épris  , 
Si  de  tes  vcrs^la  chatouilleufe  amorce 
N'eut  fécondé  fa  puii?ance  &  ta  force  j 
Et  û  mon  cœur  attendri  par  tes  fons, 
A  mon  efprit  n'eût  diclé  f«s  leçons. 


A  Bruxelles  y  le  i.  Septembre  1717» 
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